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ISCOURS  préliminaire  i page  xij  , ligne  12,  perfon- 
nels  des  demandes , lifeii^ , perfonnels , des  demandes. 
Ibid,  ligne  dernière  , Seigneur  du  Puy , & en  Beauce , 
J du  Puyzet  en  Beauce. 

Titre  ^ page  i 3 leurs  formes , lïfei^  3 leur  forme. 

Page  4 , ligne  6 , le  Troyen  François  3 /i/è;^3,le  Troyen 
Francus. 

7 9 ligne  3 , Claudion,  Clodion. 

Pagz  12  J ligne  6 , lui  fut , lifea^  3 ne  lui  fut  pas. 

Ibid.  ligne  10  3 Cavaric  3 , Cararic. 

Page  1 4 , ligne  13,  rèeftrenr  3 life:^ , reftèrent. 

Page  32,  ligne  3,  la  Monrachie,  la  Monarchie. 
Page  38  , ligne  1 2 , Gontrant , Gonttan. 

Page  68  3 ligne  1 1 , Lannebaudes , lifer^ , Launebaudes. 
Page  69  3 ligne  233  tirés,  life^^ , choifis. 

Page  723  ligne  8,  mirent,  life^a  unirent. 

Page  73  , ligne  pénultième  , Pair  3 lifej^  , Pairs. 

Page  87,  ligne  10  3 brodés,  brodées. 

Page  90 , ligne  12 , lit  de  Juftice,  life^  3 lits  de  Juftice* 
page  95  , ligne  24,  Gaquin , lifeT;^^  Gaguin. 

P^ge  1 1 1 3 ligne  6 , le  Garde  , Ufe^  , la  garde. 

P âge  1143  ligne  1 2 3 le  Garde , life^  3 la  garde. 

Page  1159  lip,ne  16 , au  lit  , life:^  3 aux  lits. 

Page  123,  ligne  18,  l’autre  ceux , 3 l’autre  pour 
ceux. 

Page  143  J ligne  dernière  ^ épuifé  j life^^,  épuifée. 

Page  143  , ligne  12  , & que  le  droit3  lifei , & que  celui. 
Page  168  , ligne  8 , près  du,  lifei  3 près,  & du. 

Page  169,  folio  159  pour  169. 

Page  174,  folio  173  pour  174. 

Page  178,  ligne  il  3 accédèrent,  Ufes;^,  accédèrent  au. 
Page  185  , ligne  18,  Villari,  life^p  Villani. 

Page  1873  ligne  8 , d’y  raOembler  , life^y  de  raffembler. 
Page  1 88  , ligne  3 , d’ennemis  de  Navarrois , 3 d’en- 

nemis , de  Navarrois. 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


Salus  autem  j ubi  multa  conjîlîa, 
Lib.  Proverb.  ii. 

Deux  fiècles  fe  font  prefque  écoulés 
depuis  que  la  Nation  s’eft  affemblée  pour 
délibérer  elle-même  fur  fes  propres  inté- 
rêts. Le  moment  arrive  où  tous  ceux 
que  le  patriotifme  anime , tous  ceux  que 
de  grandes  lumières , des  vues  profondes 
& un  efprît  éclairé  diftinguent  de  la 
foule  des  hommes  ordinaires,  auront  le 
droit  de  déclarer  librement  leurs  opinions 
à un  Monarque  digne  de  les,  entendre^ 
Leurs  cœurs  s’épancheront  devant  lui  ^ 
& ils  lui  offriront  toutes  les  reffources 
que  la  connoiffance  des  malheurs  des 
peuples,  & l’extrême  defir  de  les  voir 
ceffer  peuvent  procurer.  Bientôt  le 
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Clergé , placé  à la  tête  d’une  Nation  qui 
le  refpecte,>  la  Nobieffe,  toujours  avide 
de  fe  facrifier  pour  la  caufe  commune , 
les  Députés  des  villes  & des  campagnes , 
inftruits  des  réformes  faire , & gémif- 
fans  des  abus  qu’entraîne  toujours  à fa 
(uite  une  grande  adminiftration , feront 
favorablement  écoutés.  Dès  ce  moment  ^ 
l’Etat  pëuT  acquérir  une  bafe  ftable,  l’ef- 
poir  des -Sujets  fe  réveiller',  le  crédit 
public  renaître  , & le  Peuple  francos 
reprendre  le  fentiment  de  fa  gloire,  de 
_ fa.  prépondérance  politique,  & de  fou 
antique  & perpétuelle  fplendeur.  r ) 
Pour  hâter  un.  moment  auffi  heureux , 
éviter  toute'  dlfcuffion  préliminaire  & 
relative  aux  préféànces  du  cérémonial^ 
& aux  prérogatives  des  Corps , faciliter 
les  délibérations , lever  tous  les  obftacles 
qui  'peuvent  les  traverfer  , & accorder 
enfin  plus  de  temps  & de  tranquillité' 
pour  les  former , le  Miniftere  a daigne 
demander  des  recherches  & des  éciair- 
ciffemens  aux  homines  d’Etat , aux  pu^ 
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bliciftès  , aux  membres  des  Aflemblées 
provinciales.  Les  hommes  de  lettres  ont 
été  fpécialement  invités  à coopérer  par 
leurs  travaux  à ce  grand  & utile  deflein  j 
-&  moi,  le  plus  foible  d’entre  eux,  j’ai 
cru  devoir  auffi  entrer  dans  la  lice  j par- 
courir de  nombreux  & énormes  volumes  , 
en  extraire  ce  qu’ils  renferment  d’effentieL 
à connoître,  & payer  ainlî  comme  ci- 
toyen ma  dette  particulière  & patriotique. 

Dans  cet  ouvrage  on  ne  cherche  point 
à diéfer  ce  qu’il  faut  faire;  on  y dé- 
veloppe ce  qui  s’eft  fait.  Peut-être,  & 
relativement  à ce  feul  but , cet  écrit 
paroîtra-t-il  trop  confidérable  ; mais  s’il 
faut  peu  de  teins  pour  donner  quelque  ' 
ordre  à des  recherches  ériidites  , il  en 
faut  beaucoup  pour  les  abréger  & les 
embellir.  Si  trop  louvent  elles  paroilTent' 
arides,  qu’on  confidère  qu’elles  doivent 
1 etre  encore  bien  moins  que  les . mines- 
d’où  elles  font  tirées.  De  longs  & en- 
nuyeux procès-verbaux  , de  feches*  rela- 
tions, d’antiques  formules  oubliées , de 
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gothiques  volumes  pleins  d’objets  qui 
ont  intéreffé  les  âges  pafîes , mais  qui  ne 
préfentent  aucun  avantage  , aucune  ap- 
plication à celui  oh^nous  fommes  par- 
venus, telles  font  les  fources  triftes  & 
obfcures  que  nous  nous  fommes  efforces 
de  retrouver  où  nous  avons  été  con- 
traints de  puifer. 

Malgré  la  rapidité  avec  laquelle  cet 
ouvrage  a été  fait  & imprimé,  malgré 
des  défauts  qu’on  auroit  peut  être  tort  de 
reprocher  trop  vivement  à 1 auteur  puif- 
qu’il  les  reconnoît  mieux  que  perfonne, 
il  s’enhardit  à le  publier  ; & l’amour- 
propre  ne  doit-il  pas  fe  taire , quand  1 uti- 
lité publique  a parlé.  Ceft  elle  qui  a 
paru  exiger  un  rapprochement  peu 
étendu,  facile  à parcourir  & appuyé  fur 
l’hiftoire  de  l’origine  des  Etats-Géné- 
raux , de  leur  ancienne  compofition , & 
de  ce  qu’ils  ont  autrefois  déterminé.  Ce 
font  les  trois  objets  de  cet  écrit  où  l’on 
diftinguera  pair  conféquent  trois  princi- 
pales ferions,  ' 
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La  première  offre  le  berceau  de  la  Na- 
tion , l’enfance  de  fes  loix  & du  premier 
gouvernement  des  François.  Tous  les 
peuples  ont  prefque  commencé  de  même. 
C’eft  toujours  le  befoin  ou  le  malheur 
qui , leur  mettant  les  armes  à la  main  , 
viennent  les  établir  dans  de  plus  heureufes 
contrées  que  celles  où  ils  virent  pour  la 
première  fois  le  jour , où  une  famille  nom- 
breufe  qui,  s’habituant  dans  un  canton 
fertile,  & voyant  de  toutes  parts  fes  re- 
jetons fe  multiplier  , s’aflemble  enfin 
pour  créer  des  loix  uniformes  & propres 
à maintenir  fa  tranquillité  & fan  repos. 

- D’abord  le  code  qui  les  renferme  efl 
fimple , & peut  être  facilement  gravé  , 
ou  fur  l’écorce  d’un  arbre , ou  fur  un  bou- 
clier. Il  efl  borné  à quelques  réglemens 
pour  la  chaffe , la  garde  des  troupeaux , 
la  punition  du  vol  & des  crimes  qui 
troublent  direftement  l’ordre  général.  On 
obéit  d’autant  plus  religieufement  à ce 
qu’ils  prefcrivent , que  le«r  formation  efl: 
l’ouvragç  de  tous.  Auffi,,dès  l’origine  de 
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toute  peuplade  , & par  conféquent  de 
toute  nation , ce  furent  toujours  les  an- 
ciens , les  chefs  des  familles  qui  devinrent 
les  légitimes  adminiftrateurs  de  l’Etat 
naiffant,  & les  repréfentans  éclairés  de 
la  fociété  éntière.  Le  plus  puiflant  ou  le 
plus  jufte,  honoré  du  nom  refpefté  de 
père  y àc  commandànt  OVl  de  'Roi  y fut  choilî 
pour  faire  exécuter  le  vœu  général  & 
leS’  dédiions  publiques.  Ce  chef  heureu- 
fement  élu  put  donner  plus  d’attention 
aux  affaires  communes , des  foins  plus 
continus  à l’intérêt  national , plus-  de  cé- 
lérité aux  entreprifes , plus  d’uniformité 
enfin  à la  marche  de  l’admïniftration. 
Aulfi , voit-on  les  François , après  avoir 
fournis  les  Gaules  à leur  domination  y 
confulter  en  corps  les  guerriers  les  plus 
valeureux  , les  Evêques  les  plus  refpedés, 
& avoir  des  AffemMées  nationales.  Tan- 
tôt fous  la  première  Race , ils  fe  réuniffent 
au  commencement  du  printems  ; tantôt 
fousia  fécondé , ils  t'eunent  les  affifesdes 
Cours  plenières  & desTarlemetisj  tantôt; 
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-fous  la  troifième,  & dès  que  le  peuple 
ceffant  d’être  efclave  a le  droit  de  faire 
entendre  fa  voix , ces  Affembiées  plus 
nombreufes  & plus  complètes  prennent 
le  nom  impofant  ^Etats-Généraux,  Telle 
eft  l’analyfe  des  cinq  premiers  Chapitres 
où  la  première  Seftion  eft  renfermée. 

■ La  fécondé  préfente  les  pcrfonnes  qui 
ont  paru  dans  ces  Affembiées  générales , 
& particuliérement  les  diftinétions,  les 
préféances  & les  droits  des  trois  princi- 
paux Ordres  de  la  Nation,  Le  Clergé  di- 
yifé  en  Prélats,  & en  fimples  Dignitaires 
ou  Eccléiîaftiques , y obtint  toujours  dans 
les  délibérations  l’influence  que  fes  lu- 
mières ,&  le  caractère  augiifte  dont  il  eft 
revêtu , lui  ont  fait  de  tout  tems  accorder. 
La  Nobleffe  vint  enfuite  & eut  droit  aux 
i mêmes  honneurs.  Compofée  d’hommes 
tous  remarquables  par  leur  courage,  quel- 
ques-uns d’entr’eux  furent  diftingués  par 
des  dignités.  Ceux-ci  plus  fpéciaiement 
attachés  à la  majefté  du'  Trône  & à la 
perfonhe  de  -nos  Rois, "eurent  dans  les 
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divers  Etats-Généraux  des  places  mâr* 
.quées  & des  prérogatives  particulières. 
Tels  forent  les  Paus,  les  Maréchaux  de 
France , les  Ducs , les  Comtes  ^les  Barons , 
les  Chevaliers  des  Ordres,  le  Connétable, 
le  Grand-Maître  de  la  Maifon  royale , le 
Grand’ Chambellan,  le  Grand-Ecuyer, 
FAmiral  'de  France , le  Chancelier  ou 
Garde  des  Sceaux.,  lés  Secrétaires  & 
Confeillers  d’Etat,  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes, &c.  &c.  Les  Députés  du  peuple 
enfin , quoiqu’admis  bien  tard  dans  les 
Affemblées  nationales , ont  guidé  par  leurs 
confeils  le  Gouvernement , & fouventi 
amélioré  la  légiflation.  Onze  Chapitres 
font  confacrés  à décrire  les  rangs  & les 
droits  de  ces  repréfentans  des  trois  Or- 
dres. Cette  partie  remplie  de  cérémonial 
& de  points  d’étiquette , peut  avoir  en  ce 
moment  quelqu’utilité , fans  avoir  pour 
tout  lefteur  un  très-grand  degré  d’intérêt;- 
& ce  n’efl:  point  dans  un  champ  auffi 
fablonneux  qu’on  a pu  rapidement  faire 
éclorre  des  fleurs , & les  y moilTonner, 
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La  troifième  Seâion  renferme  les  neuf 
derniers  Chapitres.  Ils  ont  pour  objet  de 
décrire  la  forme  & les  importans  réfultats 
des  divers  Etats-pénéraux.  Convoqués 
d’abord  par  Philippe-le-Bel  fatigué  des 
entreprifes  infultantes  du  Pape  Boniface 
VIII , ils  établirent  bientôt  la  puiffance 
fouveraine  de  Philippe-le»Long  j ils  ai- 
dèrent Philippe  de  Valois  à foutenir  les 
continuelles  hoftilités  de  l’Angleterre , & 
empêchèrent  la  Monarchie  de  fe  diffoudre 
pendant  la  captivité  du  Roi  Jean.  Son  fuc- 
ceffeur  Charles  V n’eut  pas  fans  doute 
mérité  le  nom  de  Sagc^  s’ilne  les  avoit 
jamais  confultés  j & fi  fous  Charles  VI , 
tems  affreux  de  trouble  & d’erreurs , ils 
favorisèrent  plutôt  les  défordres  qu’ils  ne 
les  réprimèrent , du  moins  fous  Charles 
VII  ils  donnèrent  quelque . vigueur  au 
corps  politique , & bornèrent  les  ravages 
des  ennemis  de  la  Nation.  Louis  XI  fut 
de  tous  les  Rois  celui  qui  fut  le  mieux 
faire  fervir  les  Etats-Généraux  à l’affer- 
miffement  de  fon  pouvoir.  Les  querelles 
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de  religion  empêchèrent  ceux  qui  fe  tin- 
rent , 'après  fon  règne , d’avoir  fur  la  prof- 
périté  publique  l’influence  qu’auroit  pu 
leur  faire  obtenir  l’afçenc'ant  du  coura- 
geux & jufte  Lhôpital  ; & en  1614  , où 
ils  furent  aflTemblés  pour  la  dernière  fois , 
lîs  contèHations  particulières  détruifirent 
1 accord  genei;al  ; les  opinions  difcutées 
avec  paflion , furent  foutenues  avec  plus 
d’enthoufiafme  que  de  zèle , & le  bien  pu- 
blic échappa  dans  la  confufion  des  intérêts 
perfonnels  des  demandes  & des  projets. 

Après  avoir  parcouru  cet  écrit , l’homme 
judicieux,  patriote  & éclairé , demandera 
fans  doute  ce  qu’il  doit  recueillir  de  tant 
de  formalités  & de  tant  de  faits  ; le  voici  : 
La  Monarchie  Françoife  rarement 
calme , prefque  fans  ceflfe  agitée  par  des 
guerres  étrangères  ou  des  difcordes  ci- 
viles , n’a  jamais  eu  de  plan  arrêté  de  lé- 
giflation  publique  qui  pûtT  la  fixer  à la 
tranquillité  & au  bonheur.  Ses  Rois  tantôt 
obligés  d’aller  combattre  en  perfonne  un 
Seigneur  du  Puy,  & en  Beauce  un  foible 
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Comte  de  Cor  eil , voyoient  leur  autorité 
méconnue  par  d’arrogan>  vaffaux , fou- 
vent  plus  puiffans  qu’eux-mêmes , & d’au- 
tant plus  redoutables  qu’ils  levoient  des 
troupes  , & favoient  combatrre  avec  un 
cour..ge  égal  à leur  fierté.  Tantôt  les  Mo- 
narques vainqueurs,  commandant  des  ar- 
m ées  invincibles , & faifant  tout  plier 
devant  eux,  jouirent  d’un  pouvoir  prefque' 
ablbiu,  6e  qiii  auroit  été  fans  bornes , fi  les 
mœurs  générales  , l’opinion  publique  , 
leur  religion,  & la  connoiflance de  leurs 
vrais  intérêts  n’avoient  fu  le  modérer  & 
l’adoucir  ; tels  furent  les  règnes' de  Clovis, 
de  Charlemagne  & de  Louis  XIV.  Dans 
tous  les  tems , on  vit  l’Etat  fuivre  l’im- 
pulfion  du  Prince  régnant , ou  l’inftabilité 
du  Miniftère.  Jamais  rien  de  confiant  ni 
dans  le  caraêlere  de  la  Nation , ni  dans  la 
fuite  des  projets  de  fon  Gouvernement  j 
l’un  fut  toujours  modifié  par  l’autre,  & 
tous  deux  relièrent  variables  & irréfolus. 
Jamais  rien  de  permanent  dans  la  légifla- 
tion,  la. police  générale,  l’établilTement 
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des  grands  Corps,  & la  Jurifprudence 
même.  Là  règne  le  Code  Romain , ici  on 
eft  régi  par  Tefprit  des  inftitutions  des 
Francs , des  Ripuaires  & des  Lombards. 
Là,  on  décide  fuivant  le  droit  écrit  j dans  . 
le  canton  voifin , tout  fe  règle  par  la  cou- 
tume. Cherchez  un  pouvoir  intermédiaire 
entre  le  Souverain  & fes  Sujets  j on  le  voit 
tantôt  dans,  les  féances  du  champ  de  Mars, 
tantôt  dans  les  Affemblées  d’Etats-Géné- 
raux , puis  dans  la  formation  des  Par- 
lemens. 

Un  coup-d’œil  fur  les  diverfes  Afîem- 
blées  nationales  fait  découvrir  la  même 
mobilité  , la  même  incertitude  dans  leur 
formation , leur  pouvoir  & leurs  effets  j 
aucune  ne  reffemble  à l’autre , & cha- 
cune a fon  caraftère  particulier.  Toutes 
les  recherches , toutes  les  difcuffions  n’é- 
clairciront réellement  que  ce  point. 

Rien  n’ayant  e^é  déterminé  à l’égard 
des  anciens  Etats-Généraux  que  par  les 
circonftances  du  moment  où  ils  furent 
convoqués , tout  eft  maintenant  à faire. 
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C’eft  une  place  fpacieufe , couverte 
d’informes  matériaux  & de  gothiques 
décombres , où  l’on  n’apperçoit  ni  ordre 
d architeélure  régulier  , ni  proportions 
fatisfaifantes;  il  faut  fe  hâter  de  les  enle- 
ver après  les  avoir  examinés , fi  l’on  veut 
y élever  un  édifice  folide , digne  des  re- 
gards du  Philofophe  & du  Légiflateur, 
& propre  à y ralTembler  les  Repréfentans 
de  la  Nation. 

Quant  au  temps  de  la  convocation  des 
Etats-Généraux,  d’abord  elle  eut  lieu  au 
mois  de  Mars , puis  au  commencement 
de  Mai , puis  dans  le  mois  de  Septembre  ; 
elle  dépendit  enfin  uniquement  de  la 
volonté  du  Souverain.  Quant  à l’époque 
de  chaque  Affemblée , elle  ne  fut  jamais 
invariablement  fixée.  Tantôt  on  en  vit 
une  par  an , tantôt  plufieurs  fe  tinrent 
dans  la  même  année.  Sous  Charlemagne 
on  leur  donna  quelque  régularité  ; mais 
fes  fucceffeurs  ceflerent  de  s’y  aftreindre. 
Tel  Roi  enfuite  aflembla  les  Etats-Géné- 
raux une  feule  fois  fous  fon  règne  ; tel  ^ 
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aune  les  confulta  dans  toutes  les  affaires 
importantes  ; un  grand  nombre  j tels  que  . 
Charles-le-Bel , François  P*" , Henri  IV 
& Louis  Xiy  ne  les  convoquèrent  jamais. 
Le  lieu  même  de  leurs  féances  fut  conti- 
nuellement changé.  Paris , Compiègne , 
Meun-fur-Yeure  , Orléans',  Tours  & 
Blois  en  devinrent  les  divers  théâtres. 

Le  choix  & le  nombre  des  Députés 
^ dans  les  trois  Ordres  ne  furent  point 
exempts  de  cette  perpétuelle  variété. 
Quelquefois  on  n’appella  que  les  Repré- 
fentans  des  Villes  principales , & on  laiffa 
ceux  des  campagnes.  Tantôt-  les  feuls 
Députés- de.  chaque  reffoit  • judiciaire  fe 
trouvèrent  mandés  ; tantôt  les  uns  & les 
autres  furént  admis.  Dans  certains  Etats-' 
Généraux  on  vit  plulieurs  Députés  du. 
Clergé  & de  la  Nobleffe , & un  feul  pourr- 
ie Tiers-Etat  ; dans  certains  'autres  , ceux> 
de  ce  dernier  Ordre  furent  plus  nombreux 
que  les  Repréfentans  des. deux 'premiers.' 
Ce  neft  pas  fans  furprife  que  lofs  de  la 
réunion  de  la  même  Affemblée , .on  re- 
^ marque 
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marque  que  rien  n’efl:  uniforme  entre  les 
diverfes  Provinces.  Les  unes  ont  un  feul 
Député  pour  les  trois  Ordres  de  quelques 
Pailliages  ; les  autres  en  préfentent  plu- 
fieurs  pour  chacun.  Là  on  n’envoie  que' 
des  Députés  généraux  pour  tout  le  Gou- 
vernement -,  ici  on  élit  des  Repréfentans 
pour  tous  les  Bailliages  en  particulier. 

Cette  dernière  divifion  même , quoique 
la  plus  générale , la  plus  confiante , & 
fûr-tout  la  plus  naturelle , puifque  parta- 
geant en  plus  petites  portions  les  terri- 
toires , elle  permet  au  Peuple  de  s’afTem- 
bler  dans  chaque  dillrièl , de  choifir  plus 
librement  fes  Députés,  & de  fe  faire  plus 
facilement  entendre , mérite  cependant 
encore  quelques  réformes.  Comment , en 
effet,  pût-on  imaginer  de  donner  autant 
de  Repréfentans  à la  petite  Jugerie  de 
Rivière-Verdun , qu’à  la  Sénéchauffée  de 
Lyon  qui  comprenoit  cinquante  fois  plus 
de  Jufticiables-,  & d’accorder,  par  la 
même  raifon , autant  d’influence  dans  les 
Etats-Généraux  au  Bailliage  de  Seianne , 

b 


xvïtj  ï>  I S C O U R i 

qti’à  celui  de  Verftianioïs , qui  renfermoii 

dans  fon  relTort  prefque  toute  la  Picardie. 

Aucune  Loi  pofitive , nul  Réglement 
fôrmé  par  l’autorité  du  Monarque  & le 
confentement  de  la  Nation , n’ont  réglé 
même  la  forme  des  inftruéHons  que 
chaque  Province  peut  donner  à fes  Re— 
préfentans , & la  mefure  du  pouvoir  qui 
doit  leur  être  accordé.  Dans  un  temps  , 
ie  Prince , par  fes  lettres  de  convocation , 
préfentoit  un  tableau  des  projets  à exa- 
miner , des  demandes  à accueillir  ou  à 
ffejetter,  & des  points  de  réforme  à exé- 
cuter i dès-lors  chaque  reflbrt  judiciaire  , 
chaque  territoire  délibérant  mûrement 
fur  ces  objets , formoient  un  vœu  parti- 
'cûlier  que  fes  Députés  portoient  aux  pieds 
du  Trône , & annonçoient  hautement  à 
fAffemblée'' nationale.  Dans  un  autre 
temps  , les  Membres  des  trois  Ordres 
partant  de  leûr  pays  natal  fur  un  fimple 
appel  du  Souverain,  atrivoient  auprès 
de  lui  fans  études  préliminaires , fans  la 
moindre  cbnnoiffanCe  de  ce  qui  devoit 
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être  propofé  y & par  conféqueiit  fans  inf- 
trustions  préparatoires  j c’étoient  autant 
de  Plénipotentiaires  auxquels  les  Pro- 
vinces étoient  obligées  d’abandonner  en- 
tièrement leurs  intérêts  , & de  confier 
aveu2;lément  de  vagues  (ouhaits  & des 
deffeins  non  unanimement  concertés*  De 
leur  zèle  feul , & fur-tout  de  Tétendue  de 
leurs  lumières,  dépendoient  la  réforma- 
tion publique  & tous  les  fuccès„  Trop 
fouvent , dans  ce  dernier  cas , on  vit  des 
Députés  promettre  , au  nom  de  leurs 
Délégués,  des  fubfides  néceffaires,,  que 
ces  derniers  refufèrent  enfuite  d’accorder  y 
trop  fouvent  encore , quelques  Députés 
ne  voulant  rien  approuver  de  leur  propre 
mouveinent  , & fans  le  confentement 
fpécial  des  Etats  particuliers  de  leurs 
Provinces , alloient  les  confuiter , retour- 
noient dans  leurs  héritages  , d’où  ils  ne 
revenoieiit  plus*  Alors  plus  d’accord  entre 
les  Membres  de  rAffemblée  generale  j 
des  débats  lans  nombrè  y.naiffoient , 
en  amenoient  la  rupture  y point  d’imifor— 
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mité  & de  férié  dans  les  opératioits 
' point  de  plan  arrêté  pour  affeoir  une 
adminillration  favorabîéj  de-là  des  dé- 
faftres  publics, des  inquiétudes  inteftines, 
& les  horreurs  des  diffentions  civiles. 

Non , ces  anciennes  calamités  ne  peu- 
vent renaître  de  nos  jours  ; ce  fièçle  ell 
trop,  éplairé.  A quoi  ferviroient  tant  de 
lumières  répandues  dans  toutes  les  clafles , 
fi  on  ne  les  employoit  à afFerniir  l’autorité 
légitime  , & à refferrer  les  noeuds  qui 
unifient  entr’elles  toutes  les  parties  d’ün 
bon  Gouvernement,  Telle  efl:  donc  la 
feule  & vraie  conclufion  de  ce  foible 
Ouvrage , qu’après  y avoir  confîdéré , 
d’un  côté,  l’inflabilité  des  pouvoirs  & 
l’état  pafTant  fans  ceflê  d’un  plan  à peine 
arrêté  à un  plus  nouveau  ; de  l’autre , les 
Peuples  flottans  prefque  toujours  entre  la 
crainte' & l’efpoir,  alternativement  rem- 
plis de  la  confiance  la  plus  enthoufiafte , 
ou  glacés  par  le  plus  morne  décourage- 
ment , il  faut  avouer  , i°.  qu’il  nous 
manque  une  conftitution  réelle,  fonda- 
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' mentale  & immuable , & que  c eft  l’inl- 
tant  de  la  créer  ; 2®.  que  l’édifice  de  la 
légiflation  n’étant  formé  que  de  panies 
difcordantes  & de'  fragmens  défordonnés , 
ce  feroit  maintenant  qu’il  conviendroit 
de  lui  donner  plus  d’ertfemble  & de  ma- 
jefté.  . 

En  attendant  ces  heureux  travaux , ne 
perdons  point  notre  patriotifme,  notre 
douceur  nationale  & notre  courage  ; 
gardons-nous  fur-tout  de  défefpérer  de  la 
caufè  commune , & du  falut  de  notre 
Patrie.  « Jamais , dit  le  fage  Indien  Saadi , 
>»  il  ne  faut  renoncer  au  bonheur.  Les 
» fources  du  bien  font  cachées  , & nous 
>»  ignorons  fi  bientôt  elles  ne  s’ouvriront 
w pas  pour  embellir  & féconder  la  car- 
» rière  de  notre  exiftence.  O fujet  ! fois 
» toujours  fidèle  ; l’intérêt  de  ton  Roi  eft 
» de  te  rendre  heureux.  O homme  ! qui 
» que  tu  fois , ô mon  frère  ! ne  te  iaifle 
» jamais  abattre  comme  une  vile  plante 
» fous  le  foufïïe  des  vents,  conferve  tou- 
» jours  au  fond  de  ton  ame  les  feuls 
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Gonfolateurs  de  la  vie , b patience  & le 

doux  efpoir  ».  ■ 

Confiitution  aflurée,  légljlation  uni-* 
forme  & ftable,  tranquillité  générale  , ce 
font  les  voeux  de  la  Nation  ^ ils  feront 
Virement  remplis  r on  en  a pour  garans 
un  Roi  julle  qui  cherche,  de  toutes  parts 
le  bien  à faire  & la  vérité  f un  Miniftre 
plein  de  génie  , philofophe  profond  ^ 
homme  d’état  homme  de  bien  , rappelle 
à la  direârion  des  Finances  par  reftifne 
du  Souverain  & de  fes.  Sujets  j & dans 
d’autres  Départemens  des  coopérateurs 
zélés  pour  faire  ceffer  les  abus , & re- 
naître des  jours  fereins  & l’économie  : on 
aura  enfin , pour  réalifer  ces  foubaits ,, 
l’élite  du  Clergé  ^ de  la  Nobleffe  & des 
Citoyens  les  plus  éclairés , ne  formant 
entr^eux , par  la  réunion  des  Etats-Géné- 
raux , qu’un  Corps  vertueux  & utile.  ^ 
dont  le  feul  defir  aura  pour  objets  la 
profpérité  de  la  France  & la  gloire  de  la 
Monarchie. 
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Généraux, 

De  leur  origine,  de  leur  hut , de 
leurs  formes  , ê des  Perfonnes 
qui  les  composèrent. 

T O ü T E s les  occalîons  qui  rapprochent 
les  vSujets  des  Monarques,  & placent  les 
Rois  au  milieu  de  leur  Peuple , fatisfont 
le  cœur , & méritent  toute  l’attention  des 
Philofophes  & des  Hilloriens.  Plus  ces  ' 
evenemens  font  rares , plus  ils  découvrent 
de  bonté  Sc  de  grandeur  dame  dans  ceux 
qui  commandent , &:  excitent  d’amour 
de  reconnoilTancc  dans  ceux  qui  doivent 
ooéir.  Les  Affemblées  nationales  font  les 
images  des  anciens  gouvernemens  domef- 
tiqiies , où  toute  la  famille  ralTcmblée  fous 
les  yeux  d’un  père  adoré;,  fe  plaifoit  à lui  rp 
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découvrir  fcs  bcfoins,  & attendoit  avec’ 
refpeft  les  conlèils  de  fa  fageffe  &:  les 
heureux  fruits  de  fes  méditations. 


Sans  prétendre  , comme  tant  de  Poli- 
tiques frivoles , donner  ici  des  rêves  pour 
des  idées , indiquer  des  plans  à fuivre , des 
projets  à «exécuter  , de  grands  interêis  a 
régler  , la  forme  à établir  dans  la  conf- 
titution  ; fans  façonner  à notre  gré  TLtat, 
^ créer  de  nouveau  la  Monarchie  ^ con- 
tentons-nous d’indiquer  hilloriquement 
quels  furent , dans  l’origine  &c  jiifques  a' 
nos  jours,  les  motifs  , le  but,  1 utilité  ôc 
ks  formes  des  diverfes  Aflemblées  géné- 
rales de  la  Nation.  ^ 

Avant  de  tracer  Thiftoire  abrégée  des 
circonftanccs  qui  y donnèrent  lieu  &:  des 
objets  qu’elles  décidèrent , jetons  un  coup 
d’œil  rapide  fur  les  manières  différentes 
dont  elles  furent  convoquées,  & fur  l’état 
des  perfonnes  qui  y furent  ordinairement 
admifes.  Grégoire  de  Tours  , Hincmar, 
Pafquier  , Fauchet  , Mézerai  Daniel  , 
Duhaillant , Garnier , Poullain  de  Lumina, 
Valois  , d’Argenfon  , Durchefne  , Gode-. 
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ftoi  & Sccoufle,  feront  nos  principaux 
guides.  Boulainvilüers  Xur-ÇGut  nous  pré- 
fentera  les  traits  généraux  j mais  nous  les 
dégagerons  de  ces  longueurs  fatigantes, 
de  cette  prolixité  qui  rebutent  dans  cet 
Ecrivain;  fans  nous  çgater  avec  lui  pour 
fixer  l’origine  des  fiefs  & de  la  chevalerie , 
nous  le  fuivrotis  avec  intérêt  dans  tout  ce 
qui  ne  s’écartera  pas  de  notre  objet. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  premiers  François. 

Sans  rechercher  la  réalité  ou  le, peu  de 
fondement  des  traditions  par  lefquclles  les 
François  ont  prétendu,  comme  tous  les 
autres  peuples , remonter  par  leur  origine 
^ Aîffion  de  penfance  du  monde  \ fans  approfondir  iî 
* le  Troyen  François  abandonnant  fa  patrie 
à la  fureur  des  Grecs  &:  à celle  des  flammes, 
vint  aborder  en  Germanie,  devint  la 
tige  de  la  nation  \ on  doit  feulement  favoir 
-que  les  François  furent  d’abord  une  mul- 
titude de  peuples  divers  qui  échangèrent 
leurs  noms  particuliers  contre  un  nom 
commun  &:  général , &:  fe  réunirent  pour 
borner  la  puiflance  des  Romains , &:  don- 
ner à leur  tour  des  loix  à ces  maîtres  de 
runivers.  Les  Saliens,  les  Sicambres  , les 
Chamaves,  les  Bruélères , les  Angrivariens, 
les  Cimériens,  étoient  les  hordes  les  plus 
puilfantes  &:  les  plus  belliqueufes  de  cette 
Duchefne,  Confédération.  Ils  peuploient  les  lieux  fitués 
PeWe;.  entre  le  Rhin , le  Véfer  & l’Elbe.  Habitant 
‘ un  climat  peu  fortuné  , environnés  de 
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bois  & de  marais , peu  propres  a Tagricul- 
f lire  &:  à la' vie  fèderitaire , privés  des  j.ouiA 
fances  ;du  luxe  ; & ayant  près  d’eux  des 
nations  plus  policées  qui  fa  voient  les  goûter, 
ils  abandonnèrent  leur  région,  & vinrent 
les  conquérir  Sc  les'  foumettre. 

Aiirélicn  ^ n’étant'  encore  que,  tribua* 
d’uiir  iégioh  fous  le  reghe  de  l’Ernpereur 
Gordien  remporta  fur  eu\  une  vidoire 
éclatante^  qui  en  fait  mention, 

cft  le  prenfier  Hiftbricn  qui  ait  parlé  des 
François.  ’ . 

Ces  peuples  fe  vengèrent  bien  cruelle-’ 
ment  de  cet  échec , tantôt  en  pillant,  fous 
le  régné  de  Probus,  la  Grèce , la  Sicile,  ôe 
en  retournant  dans  leur  païs  clîargés  des 
dépouilles  & des  richelïes  de  ces  heureufes, 
contrées  f tantôt  en  faifant  de  cruelles; 
irruptions' fur  les  terres  de  l’Empire  , où  ils  . 
laifsérent  les  plus  fanglantes  preuves  de 
leur  haine  êc  de  leur  courage.. 

Sous  le  régné  de  Conftance , vers  le  Voy. 
milieu  du  quatrième  fîècle  , on  voit  avec  Grégoire  ds 
étonnement  des  François  à fa  cour  de 
rEmpereur,  partager  fà  ftmiiiaiité  ôc  fes 
faveurs.’  Lariogailè , Malade  ôc  Baudouiit 
étoient  les  plus  recommandables.  Bientôt 
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Arbogafte  &:  Silvain  , Francs  d’orîginc  ; 
commandèrent  la  n\ilice  Romaine  , 
abusèrent  de  leur  pouvoir,  pour  fe  révolter 
contre  ceux  qui  le  leimavoit  confié. 

Stilicoii , général  renommé  de  TEmpe- 
reur  Honorius  , tedoutapt  une  ligue^  for* 
paidable  çntre  les  peuples  barbares,,  contre 
fon  Souverain  , engagea  habilement  les 
françois  à reûer  neutres , &:  ceux-ci , fi- 
dclles  a leurs  fer  mens , virent , fans,  y pa;en^ 
4re  part,  les  Suaves-,  ,ks  Vandales^ les 
Alains  déchirer  les  provinces  de  la  domi- 
nation romaine,,  &:  ep. rapporter  , un  butin 
immenfe.  ... 

Ce  fut  à peu  près  à cette  époque  quç 
nos  ^ncéttes , fe  reppfant  fur  leurs  armes, 
& jouiffant  pendant-  quelque  tems  du 
calme  6c  des  réflexions  que  fait  naître  la 
> cherchèrent  à fe  lier  plus  ïntimément 
en  corps  de  nation  , a établir  une  forme 
générale  de  gouvernement 6e  élure!»itun 
chef,  fupérieun  a qui-  ils  semprefsèrent 
Fhararqond  difent  les  uns , mé-. 
tka  tous  les  fufFrages  v ce  Prince  , difent 
U P.  îe  les  autres  , n’a  jamais  exifté , 6c  ce  .n’eft 

lona;,  Gre-  ^ ‘ , - ■ 

ooîrç  (le 
Tcurs , Lon- 
iierue,  Haf- 
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ijnfwré  fon  noin  dans^la  clwmque  de, 
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Profper.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  difcuf- 
fîon  hitlorique,  du  moins  paroit-il  conf- 
tant  que  Claudion  réunit  fous  fa  domi- 
nation les  diverfes  nations  des  Francs  ^ 

& par  cette  union  les  rendit  plus  redoutées 
&:  plus  refpedables. 

Ce  Prince  belliqueux , comme  tous  les^ 
chefs  des  peuples  barbares , mais  meilleur 
politieue  & plus  expérimenté  dans  1 art  de 
la  guerre  que  fcsvoifins  , quitta  Icsenvirons^ 
de  Louvain  où  il  aveit  long-tems  fixe  fon 
féjour;,  s’avança  vers  les  Gaules,  s’empara 
de  Tournai  , de  Cambrai , mit  le  fiége 
devant  Amiens  ; èc  après  s’être  rendu 
maître  de  cette  dernière  ville , établir 
le  fiége  de  fon  empire. 

Méroué  & Childéric,  malgré  quelques 
orages  excités  par  les  Romains  , s’affer- 
mirent dans'  les  conquêtes  de  leurs  préde- 
ceffeurs  , &:  en  accoutumant  les  nations 
vaincues  au  gouvernement  des  François , 
ils  facilitèrent  à ces  derniers  l’occafion  de 
les  étendre , ôe  de  foumettre  des  contrées 
immenfes  fous  Clovis.  C’eft  vraiment  au 
régné  de  ce  Prince,  auffi  vaillant  guerrier 
qu’habile  négociateur,  que  îa  nation  Fraii- 
çoLfe  acquît  une  confidération  qui  la. 
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plaça  dès-lors  au  premier  rang  des  Etats 
connus  en  Europe , & que  la  Monarchie 
fut  conftiniéc  fur  des  fondemens  inébran- 
lables. Tels  furent  les  commencemens  de 
fa  puiffance  &:  les  premiers  pas  de  fon  ag- 
grandiffement.  Quelle  étoit  à cette  époque 
la  forme  du  Gouvernement  5 


Du  Gouvernement  des  G aulois&  des  Francs, 

Les  Gaulois , avant  le  r-egne  de  Clovis , 
divifés  e-n  grand  nombre  de  petites  répu- 
bliques , les  unes  alliées , les  autres  enne- 
mies entr’elles , étoient  gouvernés  par  au- 
tant de  Souverains  divers  qu’il  y avoir 
d’Etats  difFérens.  Les  Romains  qui  avoient 
impofé  des  tributs  fur  la  plupart , y avoient 
fait  pénétrer  quelques-unes  de  leurs  infti- 
tutions , mais  ils  leur  avoient  laiÜe  l’entière 
liberté  de  s^ajfembler  à des  jours  marqués, 
& ordinairement  le  premier  de  Mai  de 
chaque  année,  pour  élire  les  V^ergobrets  ou 
Magifîrats , régler  les  amendes , les  peines 
contre  ceux  qui  avoient  tranfgreffé  les 
ufages  établis , & délibérer  fur  la  manière 
de  lever  les  impofîtions  néceifaires  pour 
entretenir  le  culte  & les  temples  des  Dieux, 
les  colleges  des  Druides  & les 'fortifica- 
tions de  leurs  lieux  de  défenfes , fitués  or- 
dinairement fur  les  hauteurs. 

Le  gouvernement  était  alors  prelquc 
généralement  ariftocratique.  Les  Druides 
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& les  Nobles  ou  Guerriers  le  partageoient. 
Les  premiers  fur-rout , réuniffant  la  puiC- 
D.Martîn,  fance  civilc  aux  fon<îîions  du  facerdoce, 
étoient  auffi  craints  que  refpedés  : ils  te- 
noient  le  premier  rang  ; ils  opinoient  les 
premiers  dans  toutes  les^  affaires  de  la  na- 
tion ; ils  décidoient  les  conteftations  par- 
ticulières ; ils  pouvoient  infliger  des  peines 
&:  décerner  des  récompenfes , deux  mo- 
biles puiffans  de  la  vénération  profonde 
& du  fentiment  religieux  que  les  peuples 
leur  avoient  voués.  Inftituteurs  de  la  jeu- 
neffe , ils  la  façonnoient  à leur  gré  , la 
plioient  à Tobéiffance  , & lui  apprenoient 
de  bonne  lierre  à mourir  avec  joie  pour 
la  patrie , à honorer  les  Dieux  Sc  leurs 
Mini  lires.  Quiconque  leur  refufoit  un  in  f- 
' tant  refpeél  , fidélité  ^ obéiffance  , étoit 
frappé  d’excommunication , 6c  exclus  des 
fàcrifices  publics.  Cette  punition  étoit  fi 
Re%.  ^es  honteufe  , que  nul  Gaulois  n’ofoit  plus 
parler , ni  regarder  même  celui  qui  l’avoit 
fubie.  Les  jugemens  des  Druides  étoient 
fans  appel.  C’étoit  auprès  d’eux  que  les 
peuples  venoient  chercher  des  remèdes 
pour  les  maux  du  corps , 6c  des  confola- 
tions  pour  ceux  de  l’ame  : Aiufi  3,  dit 
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» Duclos , ils  infpiroient  h leur  gré  tous 
»>  les  fentimens , & la  crainte  qui  fubjugue 
» les  hommes , & l’efpérance  qui  affer- 
M mit  l’autorité  >3. 

Les  diverfes  républiques  des  Gaules  y Notîcô  de* 
telles  que  celles  des  Eduens  des  WLadu- 
Kims. , des  S/guJIens , des  Carnutes , avoient 
im  lien  commun  d’aflociation  dans  les 
ajfemblées  générales  de  Druides  qui  fe  te- 
noient  chaque  année  entre  Chartres 
Dreux.  C’étoit  une  forte  d'Etats  Géné- 
raux , où  Ton  prononçoit  fur  toutes  les 
affaires  qui  intéreffoient  Tordre  public.  On 
y choiiîGTdit  les  Ambaffadeurs  ; on  y dé- 
cidoit  la  guerre  oiv  la  paix;  on. y renou- 
vclloit  la  défenfe  de  difputer  fur  des  ma- 
tières de  religion  ou  de  politique  ; on  y 
régloit  le  commerce  de  peuple  à peu- 
ple 5 les  peines  contre  le  larcin  , Toifi- 
veté  & le  meurtre , les  foins  à donner  aux 
bleifés  dans  les  combats  de  la  pompe  des 
funérailles.  ^ 

Les  Francs  , voifins  des  Gaulois , & qui 
alloient  bientôt  être  leurs  vainqueurs  , 
avoient  auffi  leur  gouvernement  propre 
de  des  loix  qui  leur  étoient  particulières. 

Après  avoir  conquis  les  pays  connus  en  ce 
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moment  fous  le  nom  de  France , ils  adop- 
tèrent quelques  ufages  de  la  conftitution 
Gauloife  , & donnèrent  à leur  tour  aux 
peuples  qu’ils  fournirent  plufieurs  de  leurs 
inftitutions.  Raflemblés  fous  un  chef,  le 
nom  de  Roi  qu’ils  lui  donnèrent  lui 
fut  uniquement  confacré  , on  l’accordoit 
encore  aux  Princes  de  la  Famille  Royalel 
Clovis  , il  y avoit  chez  les 
François  plufieurs  Rois , Cavaric  à Thé- 
rouane  , Raguacaire  à Cambray , Sîgebert 
à Cologne  ; mais  tous  dépendoient  du 
principal  Monarque , & lui  dévoient  une 
prompte  obéiffance. 

Le  gouvernement  des  Francs  étoit  mo- 
narchique, mais  réglé  auffi  par  des  aflem- 
blées  générales  de  la  nation.  Dans  ces 
cîrconfianccs , il  prenoit  lin  peu  la  foré 
me  de  celui  des  Gaulois,  & préfenroit 
une  légère  image  de  Karîftocratie.  Clovis 
laiffa  habilement  aux  peuples  qu’il  avoit 
conquis  , le  droit  de  conferver.  leurs 
loîx  3 mais  en  accordant  quelques  privi- 
lèges a celles  de  fa  nation , il  engagea  peu- 
à-peu  fes  nouveaux  fujets  à les  adopteiv 
De  tous  les  codes  en  ufage  fous  fa  dorai- 
nation  ^ chacun  pouvoir  choifîr  celui  pat 
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kqnel  il  vouloit  être  régi  j mais  ce  choix 
folemnellement  fait  à la  majorité  de  cha- 
que individu  ne  pouvoit  plus  être  annullé  j 
enforte  qu’un  Gaulois  qui  avoir  déclaré 
vouloir  vivre  fous  la  loi  Romaine  ou  fous 
la  loi  Saliqut  , étoit  dès -lors  regardé 
comme  Romain  ou  comme  François  : U 
ne  pouvoit  plus  varier  & revenir  à la  tribu, 
à la  conflitLition  de  fes  ancêtres. 

Quant  aux  droits  de  propriété  & aux 
partages  des  héritages , les  François , après 
leur  conquête  s’emparèrent  des  polTcR 
fions  fpécialement  confacrées  par  les  Ro- 
mains à l’entretien  des  légions  , aux  re- 
venus de  l’empire , & au  luxe  des  Com- 
mandans  êe  des  Officiers  inférieurs.  Ces 
poffelîîons  furent  nommées  alLtux , parce 
qu’elles  furent  diftribuées  par  la  voie  du 
fort  aux  principaux  Guerriers,  on  ap- 
pella  fife  , celles  qui  échurent  au  Souve- 
rain &:  formèrent  fon  domaine  particulier. 
Les  alLtux  étoient  tranfmis  par  hérédité 
aux  enfans  mâles  à l’exclufion  des  filles 
parce  que  celles  - ci  n’allant  point  â la 
guerre  ne  pouvoient  profiter  du  bénéfice 
de  la  conquête , ne  pouvant  pas  la  confciv 
ver.  Le  Prince  , powir  récompenfer  ka 
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exploits  militaires , oü  les  éclatans  fervîcc» 
de  fès  fujets , leur  acccordoit  quelque- 
fois des  terres  de  fes  domaines.  C’eft  ce 
qui  s’appelloit  serres  de  bénéfice  ; mais  elles 
n’étoient  point  héréditaires.  Le  Souverain 
pouvoit  retirer  fon  don  par  la  félonie  ou 
la  trahifon  de  celui  qu"il  en  avoir  gratifié  \ 
& à la  mort  du  vaflal , le  bénéfice  retour- 
noit  immuablement  au  domaine  royal , 
dont  il  n’étoit  forti  que  par  une  générofîté 
particulière.  • 

Les  terres  qui  appartenoîent  aux  Ro- 
mains &:  aux  Gaulois  leur  reèftrent,  les 
vainqueurs  furent  affez  modérés  pour  fc 
borner  dans  leur  invafîon.  Ils  fc  conten- 
tèrent d’exiger  pour  le  Monarque  Sc  le 
fervice  public , les  inêmes  impofîtions 
auxquelles  ces  héritages  étoient  aflujertis 
fous  le  gouvernement  de  Rome.  « C’eft 
Lumina,  ainfî,  a très-bien  dit  un  Ecrivain  mo- 

55  derne , que  l’adminiflration  politique  de 
55  tous  les  fonds  de  l’Etat,  affura  la  tran- 
55  quillité  & la  fplendeur  de  la  Monar- 
55  chie.  Chacun  dut  être  content  de  fon 
55  fort  dans  la  claffe  où  il  fc  trouvoit  placé. 
55  Le  François  avoir  eontinuellemen,t  fous 
55  les  3^cux,  dans  fon  alleu,  le  monument 
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53  de  fa  vidoire;  robligation  où  il  étoit 
33  de  prendre  les  armes  , lorfque  le  cas 
33  le  requéroit , étoit  pour  lui  une  pré- 
33  rogative  glorieufc  qui  rintéreflbit  a la 
33  rplendeLir  & à la  défenfe  de  la  patrie. 

33  Le  Bénéficiaire  y étoit  attaché  par  le 
33  devoir  (Sc  par  la  reconnoifiance.  Le  Ro- 
33  main  tranquille  dans  Tes  foyers  fous  la 
33  garde  de  fes  vainqueurs , intéreffés  a le 
33  défendre,  cultivoit  fes  champs  en  paix, 

33  ôc  payoit  le  tribut  d’autant  plus  volon- 
33  tiers , que  fous  un  tel  gouvernement  il 
53  étoit  délivré  de  la  crainte  de  voir  fes 
33  moiffons  envahies  ou  dévaftées  par  une 
33  invafion  étrangère.  Enfin  le  Monarque 
33  trouvoit , dans  le  lot  qui  lui  étoit  échu 
33  en  partage , de  quoi  foutenir  avec  éclat 
33  la  majefté  de  fon  rang  j dans  les  terrfs 
33  qui  appartenoient  à l’Etat,  de  quoi  ré.- 
33  compenfer  abondamment  fes  fujetsde^ 
' 33  quelque  nation  qu’ils  fuffent , Sc  d’exdr 

33  ter  ainfi  l’émulation  en  faveur  du  bien 
33  général  ; ôc  dans  les  impôts  fur  les  terres 
33  tributaires,  de  quoi  pourvoir  aux  befoins 
33  les  plus  preiïans.  Tout  étant  ainfi  lié 
33  par  une  chaîne  de  devoirs  qui , quoique 
33  de  différente  efpèce , n’en  étoit  que  plus 
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« folide , par  le  rapport  & la  dépendance 
*>3  où  ils  étoient  les  uns  des  autres , con- 
-V  couroit  à la  gloire  ^ à la  force  de  la 
53  Monarchie  3>.  Après  avoir  donné  une 
idée  fuccinte  du  gouvernement  originaire- 
ment établi  dans  les  Gaules  & parmi  les 
Francs  P idée  néceflaire  pour  connoître  les 
évènemens  qui  furent  réglés  dans  les  Af- 
femblées  de  la  nation,  voyons  d’abord 
quelles  furent  en  général  les  diiTérentes 
formes  de  ces  Aifemblées , les  perfonnes 
qui  curent  fpécialement  le  droit  d’y  être 
appcllées  ; nous  chercherons  enfuite  l’objet 
de  chacune  , ôc  nous  en  tracerons  fom- 
mairement  Thiftoire  particulière. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Affemllées  du  Champ  de  Mars. 

Ainsi  que  les  Romains,  qui,  réunis 
dans  un  vafte  champ  fur  les  bords  du 
Tibre  , y tenoient  les  Comices  ou  affem- 
blées  du  peuple , les  François , fous  la  pre- 
mière race , a voient,  en  pleine  campagne, 
un  lieu  délîgné  pour  s’y  raflembler  des 
extrémités  de  leurs  provinces,  & décider 
fur  les  intérêts  de  la  nation.  C’étoit  le  Roi 
qui  y appelloit  fes  principaux  fujets , &:  . 
fîxoit  l’endroit  particulier  de  leur  réunion. 

Ce  lieu , toujours  appellé  Champ  de  Mars 
par  les  Hiftoriens  anciens , n’avoit  point 
acquis  ce  nom,  comme  le  Champ  de  Mars 
à Rome , du  culte- qu’on  y rendoit  au  Dieu 
de  la  guerre  ; mais  de  ce  qu’on  s’y  raf- 
fembloit  au  commencement  du  printemps, 

& ordinairement  dans  le  mois  de  Mars. 
C’étoit  là  que  le  Souverain  paflbit  en  Dubos, 
revue  les  guerriers  dévoués  à la  défenfè  de 
Ja  patrie , & fes  intrépides  Leudes , dont  le 
nom  fignifioit  les  fidèles  compagnons  de 
fes  exploits.  C’eft  ce  mot  qui,  .traduit  en, 
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i latin  par  le  mot  fideles  , les  fidelles , fe  voit 
■ en  tête  de  pus  les  anciens  capitulaires  , 
s’eft  encore  confervé  dans  les  Lettres  pa- 
tentes de  nos  Rois  toujours  adreffées  à 
nos  amés  &c' féaux,  Fidelibus.  C’eft  dans 
le  Champ  de  Mars  qu’on  délibéroit  cha- 
que année  fur  les  guerres  à entreprendre , 
& les  nouvelles  loix  à promulguer.  On  y 
-appaifoit  les  démêlés  des  grands  5 & on 
avifoit  û de  Amples  excufes  pouvoient 
effacer  l’offenfe,  ou  s’il  falloit  du  fang 
-pour  la  réparer.  Dans  ce  dernier  ' cas  j . les 
Nobles , les  Evêques  choififfbient  le  genre 
de  duel  ou  d’épreuves  que  les  deux-  enne- 
mis fubi'roient.  A la  fin  des  Aflerablées , ils 
ouvroient  le  champ-clos,  ils. benifloient 
leurs  armes  & demeuroient  juges  du  com- 
bat. 

C’étoit  encore  dans-  les  aflemblées  fo- 
lemnelles  du  Champ  de  Mars , qu’oh  dé- 
cidoit  fur  les  appels  des  hommes  libres , 
& qu’on  leur  rendoit  publiquement  juftice. 
Toutes  les  affaires  étoient  d’abord  traitées 
pardevant  les  Rachimburges , ou  Officiers 
judiciaires  , établis  dans  chaque  bourg  par 
les  Comtes  ; on  les  pôrtoit  enfuite  par  appel 
devant  la  cour  des  Comtes  ou  Seigneurs 
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qui  fe  tenoient  ordinairement  dans  les 
villes  principales  , enfin  au  tribunal  gé- 
nérai de  la  nation  oii  préfîdoit  le  Roi. 
Ainfî  on  connoifToit  dès-lors  nos  trois 
degrés  de  jurifdiélion.  Un  Capitulaire  de 
Soi  s’exprime  ainfî.  ce  Si  la  partie  con- 
damnée  en  première  inftance  veut  con- 
>3  tredire  le  jugement  prononcé , Sc  que 
>3  pour  faire  entendre  qu’il  s’oppofe  à fon 
33  exécution , elle  fe  préfente  à la  porte 
53  de  fa  maifon  l’épée  à la  main , & l’ait 
53  plantée  devant  fa  porte  , alors  le  pre- 
33  mier  Juge  exigera  de  lui  des  cautions , 
53  ôc  le  fommera  de  paroître  dans  l’Af- 
53  femblée  du  Champ  de  Mars  devant  le 
53  Roi , pour  y combattre  avec  fes  armes 
53  contre  fon  adverfaire  3>. 

C’étoit  particulièrement  dans  ces  Af- 
femblées  qu’on  diftribuoit  indiftindement 
aux  François  &:  aux  Gaulois  qui  s’étoient 
diftingués  par  leur  valeur  dans  le's  batailles, 
les  alleux  ou  terres  de  conquête.  Il  n’y 
avoit  rnême  que  ceux  qui  en  poffédoient, 
qui  étoient  convoqués  par  les  Rois  au 
Champ  àe^^Mars.  Rarement  ces  derniers 
fe  difpenfoient  d’y  paroître  ; dans  le 
temps  meme  où  les  Maires  du  Palais, 

Bii 
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apres  s’étre  emparé  de  toute  la  puiffanee 
royale,  confinoient  dans  le  fond  d’un 
palais'  ceux  qui  dévoient  légitimement  en 
jouir,  ils  les  en  faifoient  fortir  à cette  époque 
pour  les  montrer  au  peuple , colorer  leur 
ufurpatioii  réeUe  par  les  vains  témoignages 
de  relped  &:  de  foumiffion  qu’ils  ren- 
doient  alors  aux  Souverains  qui  n’en 
avoient  plus  que  le  nom. 

Ceux-ci  recevoient  publiquement  dans 
ces  Aflemblées  les  étrennes  de  leurs  fujets. 
Ces  étrennes  que  Frédegaire  appelle 
exenia , dons  annuels  , étoit  l’un  des  prin- 
cipaux revenus  de  leur  fife.  Perfonne  n’en 
étoit  exempt  , pas  même  le  Clergé  ; 6c 
lorfqu’un  monaftère  n’étoit  point  affez 
riche  pour  y fubvenir , il  promettoit  du 
moins  , par  fes  députés  , d’intercéder  le 
Ciel  pour  la  fanté.du  Monarque  6c  la  prof- 
périté  de  fes  armes , &c  de  faire  tant  de 
prières  gratuites  en  fa  faveur.  De-la  l’ori- 
gine du  Don  gratuit , auquel  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  font  encore  fournis  (i).  * 


(i)  « Les  Empereurs  Romains , dit  M.  de  Mayer , 
w recevoient  auffi  leurs  étrennes.  Le  peuple  venoit  les 
91  offrir,  -AuguRe  aii^oit  à les  recevoir  lui>meme,  £i^ 
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Les  AfTcmblées  du  Champ  de  Mars 
furent  interrompues  pendant(quelque  tcms 
par  l’intrépide  Charles  Martel  qui  , né 
d’une  concubine,  abandonné  à lui- meme, 
ôc  lans  autre  refîburce  que  fon  génie,  s’é- 
leva chez  un  peuple  brave  aux  premiers 
emplois  militaires , arracha  l’Aufl  rafle  au 
joug  des  Neuftriens , s’en  fit  déclarer 
Prince.  Ce  fut  le  commencement,  le 

Daniel, 

» fon  abfence,  on  les  ^rtoit  dans-le  veftibule  de  fon 
3>  Palais.  Augufte  deftinoit  l’argent  qui  en  provenoit 
î>  à des  ftatues  qu’il , plaçoit  dans  les  carrefours.  Il 
» me  femble  que  fi  nos  Rois  introduifoient  cet  ufage, 

3)  & annonçoient  d’avance  le  perfonnage  à la  flatue 
» duquel  le  produit  feroit  employé  , on  verroit  le 
»•  dégré  d’eftime  que  le  public  auroit  pour  lui  , par 
/ 3»  l’abondance  ou  l’exiguité  des  étrennes.  Cette  ma- 

M nière  de  fonder  l’eûime  de  la  nation , feroit  la  plus 
j>  sûre  & ne  coûteroit  rien  au  tréfor.  Le.  farouche 
« Tibere  s’abfentoit  les  premiers  jours  de  l’année 
5)  pour  fe  difpenfer  de  recevoir  & de  donner  des 
3)  étrennes.  Il  réduifit  cette  coutume  au  premier  Jan- 
» vier.  Ses  fuccefleurs  l’ont  prolongée  jufques  ai* 

3).  feptième,  & nous  avons  adopté  ce  terme  , fçavoir:: 

» les  trois  premiers  jours  pour  les  vifites  de  devoir  , & 

3)  jufques  au  huitième  pour  ceUes  de.  bienfiance»  La 
3)  matière  des  étrennes  varia  à Rome  fulvant  les  temps»: 

» Sous  Néron,  on  donnoit  des- perles  3r.  Foye^^  lé 
Confervateur , 1767,  tom.  iv 

B iij? 
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micr  titre  -'de  fa  puiflTance.  Elle  s’étendit 
bientôt  fur  trois  royaumes  qu’il  fut  con- 
quérir &:  civilifer.  Vainqueur  des  Bavarois, 
des  Allemands,  des  Thuringiens,  des  Fri- 
fons , des  Saxons  , il  borna  rincurlion  ef- 
frayante des  Sarrafins  qui,  avec  une  ar- 
mée de'fcpt  cent  mille  hommes,  venoient 
conrnie  un  torrent  impétueux  inonder  la 
France  &:  la  ravager. 

Le  cours  précipité  des  exploits  de  cet 
illuftrc  guerrier,  les  convuifions  fucceffives 
de  l’Etat  fans  ccffe  agité  , ou  par  les  émi- 
grations des  barbares , ou  par  le  tranfport 
des  armées  continuellement  en  marche 
d’un  lieu  a un  autre  pour  la  défènfe  de  la 
caufe  commune , ne  permirent  pas  à la  na- 
tion de  s’aflembier  pour  connoître  & ter- 
miner les  affaires  civiles  , religieufes  & par- 
ticulières. Peut-être , comme  on  l’a  pré- 
Oubos,  tendu,  Charles  Martel  fut-il  bien  aife  d’a- 
L bolir  un  ufage  qui  commençoit  a gener 
Pautorité  du  chef,  & donnoit  des  entraves 
aux  delfeins  & à la  politique  du  Souverain  ; 
mais  le  Clergé , irrité  de  ce  qu’on  lui  avoir 
^ enlevé  des  bénéfices  pour  en  faire  la  ré- 
compenfe  des  gens  de  guerre,  fe  plaignit 
fortement  de  ^abandon  de  Tancieune 
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forme  de jGouvernemcnt  ; & Pépin,  inté- 
refle  à le  ménager  pour  affermir  fon  poii- 
voir  encore  chancellant , s’emprefïa  de  le 
confulter  en  tout , & rétablit  les  Âffemblées 
nationales.  Dès-lors , on  les  fixa  au  pre- 
mier jour  du  mois  de'^Mai,  terns  où  la 
température  de  Pair  étant  plus  confiante , 
& la  faifon  plus  -agréable  ôe  plus  riante,, 
faifoient  un  plaifîr  de  la  revue  des  troupes. 
& de  délibérer  en  pleine  campagne  fur  les 
droits  des  particuliers  & fur  les  intérêts  de 
la  patrie.  Dès -lors  ces  Affemblées  coiijj- 
mencèrent  à offrir  des  rangs des  dîflinc- 
tions  diverfes  parmi  les  Députés  des  diffé- 
rens  Corps  qui  les  compofoient , ëc  elles 
prirent  le  nom  de  ParLemens. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Cours  Plénières  , ou  Parlemens 
ambulatoires. 

Les  Cours  nommées  Plénières  du  mot 
latin  plenæ , les  Cours  remplies  pleines 
^ de  gens  bien  intentionnés  pour  la  gloire  de 
TEtat,  s’appellèrcnt  auffi  Parlement,  du  mot 
Parlamentum  , Taftion  de  parler.  Elles  n’a- 
V4pient  point  de  lieu  Jpécialement  fixé  pour 
leurs  féances , & le  Roi  les  formoit  dans 
l’endroit  oàil  féjournoit  alors  , ou  dans  la 
contrée  qui  ofFroit  des  conteftations  à ter- 
La Roche- miner.  Pépin,  voulant  aller  en  Italie  pour 
Parlement  ' recourir  le  Pape  contre  les  entreprifes  des 
X ' Lombards,  &:  voyant  que  les  Seigneurs  qui 
fe  difpofoient  a l’accompagner  dans  fon  ex- 
pédition ne  pourroient  pas  affifter  aux  Af- 
femblées  nationales , compofa  un  Confeil 
fous  le  nom  de  Parlement  pour  décider 
pendant  fon  abfence  des  affaires  les  plus 
preflantes,  & repréfènter  les  principaux  de 
de  la  Nation. 

GarBîer,du  Cette  nouvclle  forme , donnée  aux  Af- 
ûuv,  générales  ^ les  rendit  moins  tu- 
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multueufes  que  celles  du  Champ  de  Mars 
formées  prefque  entièrement  de  François 
armés , de  Guerriers  a cheval  Sc  délibérant 
à haute  voix  au  bruit  des  armes  Sc  des  inf- 
trumens  militaires.  Les  Parlemcns,  corn- 
pofés  en  grande  partie  d’Evêques , d’Abbés 
Sc  d’Officiers  délégués  dans  les  Provinces 
pour  radminiftration  de  la  Juftice , offrirent 
un  fpedacle  plus  calme,  des  délibéra- 
tions moins  rapides.  A fon  retour.  Pépin 
ne  changea  rien  à rétabliffement  qu’il 
avoit  fait , Charlemagne  fe  plut  à le 
confirmer. 

Ce  Prince  qui,  au  milieu  d’un  fiécle  peu 
éclairé 3 &:  ne  fachant  pas  écrire  lui-même, 
étonne  par  fon  génie , qui  fut  également 
recommandable  à fes  fujets  par  fon  cou- 
rage, par  fa  grandeur  d’ame  &:  fon  amour 
pour  les  fciences  & pour  les  arts , devint 
le  vrai  créateur  de  la  Monarchie  , en  fit 
valoir  avec  fplendeur  les  droits , en  mé- 
nageant ceux  de  fon  Peuple.  Il  donna  le 
plus  grand  luftre  au  Parlement , ne  fit 
rien  d’important  fans  avoir  pefé , avec  des 
lumières  fupérieures  à celles  de  fes  con- 
temporains , les  avis  des  plus  illuftres  Sei- 
gneurs de  l’Etat , qui  prirent  alors  le  nom 


Egînard  , 
Hincmar. 


Faucliet , 
édit»  i66S» 
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de  Pairs , Sc  ceux  des  Evêques  les  plus  re- 
nommés, Ces  derniers  , qui  avoient  un 
peu  étendu  leur  pouvoir  fur  l’autorité 
fouveraine  , furent  reftraints  dans  leurs 
limites  , & le  Monarque  fut  élever  fa 
couronne  au-deffus  de  tous  fes  vaffaux. 
^5  NousTtious  fommes  affemblés , dîfoient- 
' >3  ils  alors , par  le  commandement  du  Roi 
33  Charles  notre  très -pieux  & glorieux  vSei- 
33  gneur  qui  nous  a préfîdés  (i)  & c’eft 

ainfi  que  Charles  leur  répondoit  dans  fes 
capitulaires,  33  j’ai  fiégé  au  milieu  de  vous, 
ce  & j’ai  pris  part  à vos  délibérations , non- 
33  feulement  comme  témoin,  mais  encore 
33  comme  votre  Roi  votre  Juge  33. 

C’étoit  au  milieu  d’une  pompe  éblouif- 
fante  que  Charlemagne  préfidoit  à ces  AR 
femblées.  Là  fe  rendoient  les  Souverains 
éloignés  qui  relevoient  de  fon  empire.  Là, 
paroifToient  fes  enfans  à la  tête  des  Grands 
des  Royaumes  qu’il  leur  avoir  cédés.  Là  les 
Députés  des  peuples  vaincus  venoîent  de- 
mander grâce;  les  Ambaffadeurs  des 

princes  étrangers , ceux  duPontife  deRome, 

/ 

(i)  Congregatis  nohis  în  unum  Conventum  , præcU 
pîente  & prœ.fidente  pii^imo  & gloriojijjimû  pümn&^ 
HQfiro  Carola  Rege, 
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ceux  des  Califes  de  l’Orient  accouroient 
rechercher  un  de  les  regards  , & folliciter 
humblement  ou  des  fecours  ou  fon  alliance. 
C’eh  au  retour  de  Tune  de  ces  Affemblées 
que  les  envoyés  d’un  Calife  de  Babylone 
s’écrioient  ^3  : nous  avions  vu  en  Afie  des 
33  princes  faftueux  puiffans  ; mais  c’eft 
33  en  Europe  qu  on  nous  a envoyés  pour 
33  admirer- un  peuple  entier  de  Rois:  ils  ont 
3-3  de  formidables  Sc  brillantes  armées  cou- 
35  vertes  d’or  5e  de  fer  ^ 5e  ils  font  tous 
33  fournis  à un  chef  belliqueux  5e  refpeété 
et  qui  eft  le  Roi  des  Rois  u. 

Dans  ces  feules  occafions , Charlemagne 
déployoit  la  magnificence  du  plus  grand  Us. 
des  potentats.  Nul  prince  ne  fut  plus  éco- 
nome des  revenus  particuliers  de  fes  do- 
maines; il  envoyoit  à fes  fermiers  des  inf- 
trudions  très  détaillées  pour  tirer  un  meil- 
leur parti  du  produit  de  fes  befiiaux , 5e  de 
la  vente  même  des  herbes  de  fes  potagers  ; 
mais  J comme  dit  Thiftorien  Patercule  , 

33  c’eft  le  luxe  privé  qui  defféche  l’ame  5e 
33  détruit  la  magnificence  publique  33  ; 
hlicam  magnifie entiam  depopulatur  privata 
luxuries. 

^ Les  Parlemens  généraux  de  *la  Nation 
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eurent  fous  Charlemagne  &:  plufîeurs  de 
ies  fucceffeurs  un  pouvoir  très-étendu.  Ils 
jugeoient  les  crimes  majeurs,  tels  que  la 
félonie  & la  rébellion , ils  déddoient  fur 
les  traités  de  guerre  ôc  de  paix  Sc  leurs  iii- 
fraétions.  Ils  déterminoient  la  répartition 
des  impofîtions,  leur  nature , leur  percep- 
tion & la  quotité  que  chaque  province  en 
devdit  fupporter.  Toutes  les  Ordonnances 
relatives  à la  folde , a la  difeipline , à réqiiî- 
pementdes  troupes',  leur  étoientfoumifes, 
ainfi  que  les  pades  de  garantie  d’Etats  à 
Etats , les  conventions  pour  la  navigation 
&C  le  commerce  réciproque  des  peuples, 
les  fecours  a donner  aux  provinces  qui 
avoient  fouffert  de  l’inclémence  des  faifons 
ou  des  fuites  déprédatrices  de  la  guerre. 
Ces  Cours  fuprêmes  régloient  encore  dé- 
finitivement les  grandes  conteftations  entre 
les  Corps,  les  prétentions  du  Clergé  des 
poflefleurs -de  fiefs  , &:  les  dommages  dus 
à l’innocent  ^ à l’homme  foible,  & à Tor- 
phelin  qui  avoient  été  injuftement  oppri- 
més. On  leur  fur  enfin  redevable  d’une  foule 
de  réglemens  utiles^  & entr’autres  de  l’abc-  ' 
lition  des  droits  d’afyle  accordé  aux  Eglifes 
en  faveur  des  criminels  j ce  qui  en  faifoit 
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des  repaires  de  brigands  , aflliroit  a 
ces  derniers  une-entiere  S>c  très-abufive  im- 
punité. 

Hincmar , Archevêque  de  Reims , Tun 
des  plus  fcavans  hommes  de  fon  fiécle , 
ayant  recueilli  d’Adélard Abbé  de  Corbie, 
6c  l’un  des  plus  éclairés  Miniftres  de  Char- 
lemagne, plufieurs  obfervations  fur  l’ordre 
fuividans  les  Parlemcns,  les  configna  dans 
un  ouvrage  intitulé  de  V ordre  du  facré  pa^ 
lais. On  y voit  que  l’ A ffemblée  tenue  au  prin- 
tems , fe  trouvant  trop  chargée  d’affaires , 
on  réfolut  de  tenir  un  fécond  Parlement 
au  commencement  de  Septembre.  Ce  der- 
nier, moins  nombreux,  n’étoit  compofé 
que  des  Miniftres,  des  Officiers  du  Palais, 
de  quelques  Evêques  & des  Pairs.  Etabli 
pour  recevoir  les  tributs  des  Provinces, 
faire  les  réglemens  provifionnels  6c  accor- 
der des  trêves , il  préparoit  les  délibérations 
importantes  qui  étoient  renvoyées  enfuite 
à l’Aflemblée  générale  de  tous  les  fujets. 

Lorfque  le  Souverain  ne  pouvoir  affifter 
aux  féances  du  Parlement  d’automne,  les 
domeftiques  du  Comte  du  Palais  y por- 
toient  de  fa  part  les  objets  à difeuter , 6c  lui 
rapportoient  enfuite  les  articles  des  délibéra- 


tions.  Après  que  ces  articles  avoient  obtenu 
l’approbation  publique  dans  l’Affemblée  de 
Maison  les  infcrivoit  au  nombre  des  Loix 
de  l’Etat  dans  le  livre  des  capitulaires, 
v^.  Or^.  Les  capitulaires  ainfi  nommés  du  mot 

ée  Dutillet  , ^ * 

Recueil  de  îatiii  cap i tu , Ch^fitïGS , Capitules , fe  rap- 
portoientà  deux  grandes  divifions,  les  af- 
faires eccléfiaftiques , Sc  les  affaires  civiles  y 
on  confioit  l’exécution  de  ceux  qui  con- 
cernoient  les  premières,  aux  Evêques  char- 
^ gés  de  veiller  fpécialement  à leur  obfer- 
vance  chacun  dans  leur  diocèfe  j ceux  qui 
régloient  les  affaires  temporelles  étoient  re- 
mis aux  Seigneurs  laïcs,  aux  Comtes  qui 
les  faifoient  exécuter  dans  leurs  Juftices  par 
les  ViguierS',  les  Rachimburges  ^ les  Châte- 
lains êd:  les  Centeniers.  Les  Capitulaires  for- 
Danîei , Me-  mèreut  ainfî  le  code  de  la  Monarchie  fous 
cSe.  la  première  Sc  la  féconde  race.  ChildebertJ, 
Clotaire,  Dagobert,  Pépin,  Charlemagne, 
Louis  le  Débonnaire , Charles  le  Chauve 
&c  Lothaire  en  promulguèrent  un  grand 
nombre  que  l’Abbé  Anfegife  a recueilli  le 
premier  en  quatre  livres.  Ceux-ci  s’accrurent 
enfuite  par  les  foins  de  Benoit , moine  de 
Mayence , de  Dutillet , de  Pithou , & fur- 
tout  par  les  profondes  recherches  de  Baluze 
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qui,  en  if?77,  en  publia  la  colledion  en 
deux  volumes  in-folio. 

Sous  la  fécondé  race,  les  Paiiemens  con- 
tinuèrent à être  ambulatoires,  c’eft-à-dire 
à fuivre  les  Rois  dans  les  divers  lieux  de 
leurs  demeures , à fe  tenir  en  plein  air  ; 

* mais  dès  la  troifième  vers  le  régne  de 
Louis  le  jeune,  ils  commencèrent  à s’af- 
fembler  dans  un  lieu  couvert,  & ordinaire- 
ment à Paris.  Ce  fut  Saint-Louis  qui  leur  Pafquier  ^ 
céda  fon  Palais  particulier,  dont  lïine  des  ch«che! 
Salles  conferve  encore  le  nom  de  Chambre, 
de  Saint-Louis.  Philippe-lc-Bel  ^ voulant 
foumettre  les  Flamands  qui  le  fatiguoient, 

& prévoyant  que  fon  expédition  pourroit 
être  de  longue  durée , réfolut  d’attacher  à 
fa  perfonne  un  Confeil  privé  j mais  comme 
fes  fujets  ne  pouvoient  en  fon  abfence 
relier  fans  juges,  il  publia  une  Ordonnance 
le  23  Mars  1302  qui  enjoignit  à fes  Officiers 
de  s’alTembler  deux  fois  par  année  comme 
à l’ordinaire , de  ne  plus  quitter  la  capitale, 
ce  qui  rendit  ainfî  le  Parlement  fédentairc 
à Paris  (i).  Dès  ce  moment , celui-ci , 

(i)  Fropter  commodum  fubditorum  nojîrorum , & ex- 
peditionem  caufarum  , jproponijnus  ordinare  quod  duo 
Farlamma  Parijîis  tenebuntur  in  anno. 


51  D E s É T A T 

devenu  plutôt  une  Cour  fupérieurc  de 
Jufticc,  que  la  réunion  de  tous  les  ordres  de 
la  Monrachie,  s’occupa  plus  particulière- 
ment de  la  décifion  des  affaires  litigieufes 
des  particuliers,  que  des  intérêts  communs 
de  la  Nation.  L’examen  de  ces  intérêts  fut 
dès-lors  réfervé  à d’autres  Affemblées  con- 
nues fous  la  dénomination  d'Etats  Géné- 
raux. 


I ^ 
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CHAPITRE  V. 

Des  Etats  Généraux. 

Tant  qu’il  n’y  eut  en  France  que  deux 
clafles  d’homines  , les  Seigneurs  ou  les 
nobles  qui  polTédoient  les  fiefs,  & avoient 
feuls  le  droit  de  prendre  les  armes , & les 
ferfs  ou  efclaves  qui  vivoient  &:  mouroient 
oubliés,  les  Aflemblées  ne  furent  jamais 
parfaitement  nationales , puifque  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation  n’y  aififtoit  pas-, 
& ne  concouroit  jamais  par  fon  aveu  aux 
délibérations  qui  y étoient  prifes.  En  effet, 
dans  les  Alfemblécs  àc  Mars  & de  Mai 
fous  la  première  race  , ainfi  que  dans  les 
Parlemens  fous  la  fécondé,  les  Evêques, 
les  grands  Officiers  de  la  Couronne , les 
pofTeffeurs  d’Alleux,  leurs  vaffaux&arriere- 
vaffaux  , mais  tous  gens  francs  , avoient 
feuls  le  droit  d’y  faire  entendre  leur  voix. 
Les  laboureurs,  les  gardiens  des’ troupeaux, 
les  villains  & manans  qui  peuploient  les 
villes  & les  bourgs , les  commerçans , les 
nautoniers,  les  artifans  courbés  fous  le 
joug  de  la  féodalité , ou  regardés  par  la, 
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conftitution  commcjnutiles  à la  gloire  de 
l’Etat,  n’avoicnt  pas  le  droit  d’y  paroitre. 
Ce  ne  fiit  que  lorfqifon  commença  a les 
compter  pour  des  hommes , que  les  Rois, 
pour  abai'flcr  l’orgueil  &:  la  puillance  des 
Grands,  eurcnfaffranchi.un  grand  nombre 
de  main-mortables , de.  gens  de  pôefi , d ef- 
:claves  avilis  de  toutes- tes  manières  & fous 
.toutes  fortes  de  noms , .&  qu’ils  eurent  ainh 
facilité d’éredion  des  Communes,  qu’on 
dai-nauppeller  ces  hommes  nouvellement 
■libms ,' quoique  roturiers , aux  Afleniblées 
de  la  Nation  qui  méritèrént.plüs  juftement 
alors  le  nom  d’Etats  généraux. 

*5  11  faut  avouer,  dit  M.  de  Voltaire', 
U q.u’il  étoit  bien  trifte  pour  l’humanité 
« qu’il  n’y  eût  que  deux  ordres  dans  l’Emt  -, 
l’un  compofé  de  Seigneurs  de  fiefs,  qui  ne 
» faifolt  pas  la  cinq  millième  partie  de  la 
» Nation , l’autre  du  Clergé  bien  moms 
nombreux  encore , &:  qui  par  fon  inftitu- 
» tion  efl:  deftiné  à un  miniftèfe  fupérièur, 
« étranger-  aux  affaires  temporelles.  Le 
» Corps  de  la  Nation  ctoit  donc  compté 
» pour  -rien  jufques  fa.  C’étoit  dne  des- 
« véritables  raifons  qui  avoir  fait  languir 
„ le  royaume  de  France , en  y étouffant 
55  rinduftiie.  53 
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Depuis  que  l^Corps  de  la  Nation,,  c'eft- 
à-dire  les  députés  des  Provinces,  ceux  des 
habitans  des  villes,  furent  appelles  aux  At 
femblécs  nationales  ^ ce  fut  la  réunion  des 
tr^is  ordres^  le  Clergé,  la  Nobleiïe  de  le 
Tiers-Etat qvù  conflituales  V.tàts-généraux. 
Philippe-le-Bel  les  convoqua  le  premier 
par  des  lettres  de  miffion  du  mois  de  Mars 
1301.  Leurs  féances  durèrent  plus  d’un  mois 
dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  j le 
Roi  les  préfida , de  y témoigna  fon  defîr 
de  réprimer  avec  vigueur  les  ufurpations 
que  le  Pape  Boniface  VIII  s’étoit  permifes 
fur  le  temporel  de  fon  Royaume. 

Loin  de  nuire  à l’autorité  royale,  les 
‘£’/i2r.y‘reft teignirent  celle  des  Grands,  des 
Comtes  & des  Barons,  de  accrurent  tou- 
jours celle  du  Souverain , en  adoptant  avec 
foumiffion  tout  ce  qu’il  voulut  ordonner 
pour  l’intérêt  de  fes  fujets.  Ceux-ci  eurent 
quelquefois  recours  à ces  Aiïemblées  pour 
demander  la  confirmation  de  leurs  privi- 
vilèges,  de  l’exemption  de  la  tyrannie  de 
leurs  Seigneurs.  Les  provinces,  qui  avoient 
la  permiffion  de  tenir  des  Afiemblées  par- 
ticulières pour  régler  leur  régime  intérieur 
de  radmüiiftration  qui  leur  étoit  propre', 

Cij 
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préfentoicnt  aux  Etats-généraux  leurs  de- 
mandes dans  des  ménï6ires  qui  étoient 
nommés  cédules  , ^ qu’on  a depuis  ap- 
pellés  cahiers.  On  choilîffoit  des  Commif- 
falres  pour  examiner  les  difFérens  objets 
qui  y étoient  décrits  ; & ces  Commiffaires 
faifoient  enfuite  leur  rapport  à rAflemblée 
générale. 

Celle-ci,  quoique  réunie  dans  le  même 
lieu,  avoit  cependant  des  appartemeps  dif- 
tinéts  ôc  réparés  où  chacun  des  ordres  qui 
la  formoient  pouvoir  particulièrement  dé- 
libérer. Depuis  Philippe-lC'Bel  jufqu’à Louis 
treize,  nos  Rois  convoquèrent  les  Etats- 
généraux  dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes. Les  derniers  furent  tenus  en  1614. 
La  nobleffe  vouloit  les  faire  affembler  en 
'^16515  elle  les  demanda  au  Roi,  qui  con- 
feiitit  d’abord  à les  convoquer  à Tours, 
mais  les  troubles  du  tems  ne  leur  per- 
mirent pas  d’avoir  lieu. 

'Les  Etats- généraux  exigeoient  pour  leur 
formation  un  concours  univerfel  de  toutes 
les  provinces.  Leur  tenue  porroit  dans  cha-' 
cun  de  leurs  diftriCLS  un  mouvement  coiifi- 
dérable.  Ils  occafibnnoient  de  grandes  dé- 
penfes  pour  les  voyages  êc  les  logemeus 
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de  ceux  qui  avoient  droit  d’y  affiftcr.  La 
multitude  des  opinions  rendoient  les  dé- 
cifions  incertaines;  & Ton  y délibéroitavec 
tumulte,  &:  avec  beaucoup  de  lenteur.  Pour 
parer  à ces  inconvéniens , on  imagina  les  ' 
Affemblécs  de  Notables,  cfpècc  d’Etats- 
généraux'  plus  circonferits. 

Ces  dernières , compofées  de  membres 
fpécialement  choffis  par  le  Roi  dans  chaque 
ordre  de  fes  füjets , furent  moins  nom- 
breufes  ; & cependant  on  ^y  \’oit  paroître 
une  quatrième  claffc  de  perfonnes  ; c cit 
la  Magiilrature. 

Celle-ci  que  les  nobles  d’épée,  en  fuivanr 
les  principes  barbares  & gothiques  de  l’inf- 
titution  féodale,  ne  vouloient  pas  admettre 
dans  leur  ordre,  fc  trou  voit  d’un  autre  côté 
chargée  de  fondions  trop  élevées  & trop 
importantes  pour  confentir  à être  rangée 
dans  celui  du  Tiers-Etat. 

Lorfqu’a  l’énorme  compilation  des  Loix 
romaines  on  eut  réuni  une  foule  .de  décrets, 
de  capitulaires  & d’ordonnances  de  nos 
Rï)is , les  nobles  toujours  guerroyans , èc  ' 
qui  pour  la  plupart  ne  làvoient  pas  lire, 
s’affocièrentdes  docteurs,  des  favans  ei  loix 
pour  concourir  avec  eux'a  l’adrainilh-ation.: 
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de  la  Jiifticc.  Bientôt  ccs  derniers  s’ap- 
pliquèrent avec  ardeur  à terminer  Ic^  difcul- 
fîons  judiciaires  que  les  Comtes  ôc  les  Ba- 
rons leurs  cédèrent  volontiers  pour  conti- 
nuer à vivre  dans  leurs  châteaux  ou  dans 
les  camps.  Quand  on  affembla  pour  la 
première  fois  les  Erats-généraux , la  Ma- 
giftrature  n’étoit  pas  encore  affez  didinde 
des  autres  corps  de  la  Nation  pour  y ob- 
tenir une  place  particulière.  Depuis  elle  re- 
fufa  de  s’y  rendre  pour  éviter  toute  contef- 
tation  avec  l’ordre  de  la  nobleffe  pour  le 
rang  &:  la  prélcance.  Ce  fut  en  1558,  lors 
d’une  Aflcmblée  convoquée  par  le  Sou- 
verain , & qui  prit  le  nom  ^ Affcmbüe  de 
Notables  , que  les  Magiftrats  y prirent 
féance  pour  la  première  fois.  Ils  y formèrent 
comme  un  quatrième  ordre  qui  ne  fut 
point  confondu  avec  les  trois  autres. 

Poftérieurement  il  y a eu  plufieurs  con- 
vocations de  Notables^  entr’autres  en  1 59^^, 
1617  & 1616'^  mais,  avant  de  décrire  leurs 
divers  objets,  examinons  rapidement  quels 
font  ceux  qui  ont  compofé  les  ordres  de 
l’Etat,  de  qui  ont  eu  particulièrement  l’hon- 
neur & le  droit  d’affifter  aux  Aflèmblécs 
générales  de  la  Nation. 
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CHAPITRE  V I. 


Du  Clergé- 

La  Religion  chrétienne  avoit  pénétré  de- 
puis long-tems  dans  les  Gaules,  lorfqiie 
Clovis , en  l’embraflant , la  propagea  dans 
fes  Etats,  & permit  au  peuple  conquis  de 
continuer  à donner  a leurs  Eveques  des 
preuves  de  leur  vénération  ôe  de  leur 
amour.  Ils  en  croient  dignes  par  leurs  ver- 
tus. Dans,  ces  tems  de  guerre  &:  de  défo- 
lation  oii.  FEmpire  romain  ; croulant  de 
toutes  parts',  laiiToit  aux  Nations  ennemies 
le  droit  de  le  partager  fes  provinces , après 
y avoir  porté  la  dévaftatîon  & la  mort , les 
peuples  effrayes  n’avoicnt  de  recours  que 
dans  leurs  Evêques.  Eux  fculs  étoient  leurs’ 
guides  & leur  appui,  hux  feuls,  enfiippliant 
les  conquérans  barbares , en  adoucilïbient 
la  férocité , & tempéroient  dans  leurs  coeurs 
la  foif  du  fang  & du  pillage.  Lorfqifils 
furent  affez  heureux  pour  leur  faire  adopter 
la  religion  dont  ils  étoient  les  apôtres, 
fes  principes  confolans  & humains  les  ren- 
dirent plus  modères  dans  la  viéloire  ôe  plus 
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enduis  a pardonner.  Saint- Remi , en  bap- 
tiiaiir  Clovis,  iui  dit:  et  abaiflez  id  votre 
93  fierté,  6 Sicambre  ; pliez  votre  tete  royale 
93  fous  la  loi  du  Souverain  de  TUnivers.  Il 
33  aime  tous  les  hommes,  & il  les  a créés 
33  vos  égaux.  Adorez  ce  que  vous  avez 
33  brûlé  , &:  brûlez  ce  que  vous  avez 
33  adoré  33. 

Clovis , affez  grand  pour  reconnoître 
dans  les  Evêques  de  grandes  lumières , leur 
accorda  des  immunités , des  exemptions, 
& run  de  ces  diplômes  renferme  fur  cet  ob- 
jet un  détail  qui  peint  les  mœurs  du  tems, 
6c  qif  il  eft  bon  de  rapporter,  et  Parce  que , 
33  dit-il , Jean,  célèbre  par  fes  hautes  vertus, 
33  nous  a recommandé  le  territoire  du  cou- 
33  vent  de  Réomay,  qui  eft  fous  la  régie  de 
33  Saint-Macaire;  il  a plu  a notre  grandeur 
33  de  lui  accorder  une  immunité  qui  fera 
33  refpedée  même  par  nos  fucedTeurs  : en 
33  „conféquence  nous  ordonnons  en  hon- 
33  neur  de  Jean,  que  tout  le  chemin  qull 
33  pourra  parcourir  dans  un  jour , monté 
33,  fur  fon  âne  , autour  du  monaftère  qu’il 
33  protège,  demeure  exempt  de  notre  fife, 
33  voulant  que  ce  monaftère  jouifte  de  cette 
33  immunité  à jamais , & par  droit  héré- 
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ditaire,  fous  les  règnes 'de  nos  fucceffeurs, 
>3  le  rendant  franc  ôc  libre  de  vajfelagc  ôc 
« de  foumiffion  à toute  cfpèce  de  di- 
33  gnité  33. 

Le  Clergé  , fous  ce  règne  & les  fuivans , 
commença  à acquérir  des  terres  de  bénéfice 
de  la  libéralité'  des  Monarques.  Dès -lors  , 
comme  ces  terres,  qui  prirent  enfuite  le  nom 
de  fiefs , emportoient  avec  elle  l’obligation 
de  lever  des  troupes  pour  le  fervice  duPrince, 
6c  de  les  conduire  à l’armée , les  Evêques  ne 
fc  crurent  pas  difpenfés  de  ce  devoir  de  re- 
connoiffance  envers  leurs  bienfaiteurs.  On 
les  vit  appeller  leurs  vaffaux  , les  armer, 
les  placer  fous  la  bannière  de  leurs  Eglifes, 
6c  les  faire  marcher  à la  défenfe  de  l’Etat. 
On  fait  corrbien , fous  la  première  race , 
les  François  s’emprefloient  de  fe  ranger 
fous  la  bannière  de  S.  Martin.  Cette  ban- 
nière ctoit  d’un  bleu  uni , couleur  afFedée 
alors  par  les  canons  des  Conciles  aux  or- 
nemens  des  Saints  qui  étoient  dans  la  clafTe 
des  Confejfeurs  ; 6c  ne  feroit-ce  pas  le  bleu 
de  cette  bannière  qui  en  a fait  la  couleur 
favorite  de  nos/ Souverains  \ S.  Martin'étoit 
devenu  le  patron  de.  la  France  j Clovis , 
après  la  bataille  de.Vouillé , fe  crut  obligé 
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de  porter  une  riche  offrande  à Tours  fur 
le  tombeau  de  ce  Saint  ; &:  on  nous  a 
çonfêrvé  le  bon  mot  de  ce  Prince  à cette 
occafion  : et  Saint  Martin  fert  bien  fes  amis  j 
w mais  il  leur  fait  payer  un  peu  cher  fes 
53  fervices  53. 

Ce  ne  fut  point  en  qualité  d’Evêques  &: 
de  Pafteurs  des  âmes  que  ceux-ci  affiftèrent 
aux  Aflemblées  du  Champ  de  Mars  & de 
Mai;  ce  fut  comme  Seigneurs  de  fiefs  ôc 
vaflaux  ’ de  la  Monarchie  , comme  intc- 
reffés  a conferver  les  bienfaits  qifon  leur 
avoit  accordés , &T  a en  empc,cher  Pufur- 
pation  par  les  ennemis  de  TEtat. 

Charles  Martel , qui  le  premier  entretint 
à fa  folde  une  armée  formidable  & vic- 
torieufe , compofée  en  grande  partie  de 
troupes  étrangères  , ne  craignit  pas  de 
récompenfer  la  valeur  de  fes  foldats  par  le 
don  des  Bénéfices  eccléfiaftiques  , & de 
reprendre  pour  cet  ufage  le  biens  doma- 
niaux, dont  les  Rois  de  la  première  race 
avoient  été  trop  prodigues  \ aufîî  le  Clergé 
fe  déchama-t-il  contre  fa  mémoire;  & 
Pépin  fon  fils  ne  fut  pas  fans  doute  par- 
venu au  degré  de  gloire  & d’elevatien  ou 
on  le  vit  monter,  s'il  ne  fe  fût  hâté  de 
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rendre  anx  Evêques  & leurs,  liçbeffes  6c 
leur  pouvoir. 

Le  nouveau  Monarque  ne  fut,  pas  in^  Memaî,- 
grat  à l’egard  de  ccux.qui  l’avoient  fi  bien 
fervi  ; le  Pape  Etienne  11  , fuccclTeur  de 
Zacharie  , étant  venu  en  France  implorer, 
fon  fecours , & ayant  fait  appuyer  fa  prière 
par  une  lettre  écrite  , prétendit  - il , par 
S.  Pierre , Pépin  marcha  en  Italie , battit 
Aftolphe , Roi  des  Lombards , lui  enleva 
Pcxarchat  de  Ravenne,  les  villes  de  Bo- 
logne , de  Ferrare,  de  Pezaro , de  Rimini, 
les  duchés  d’Urbin  & d’Ancone,  en  fit 
donation  au  S.  Siège,  & fit  promettre , par 
un  ferment  folemncl  au  Roi  vaincu,  qu’il 
reconnoîtroit  la  domination  des  Papes, 

6c  qu’il  ne  les  inquiéteroit  plus  dans  leurs 
polîèflîons.  C’eft  ainfi  qu’il  obtint  le  pre- 
mier du  Pape  Etienne , le  titre  de  Roi  tr'es- 
Chrétien , qui  a toujours  fervi  depuis  àdé- 
figner  les  Rois  de  France. 

Sous  le  gouvernement  de  Pépin  , le  Duclos 
Ciergé  commença  à faire  un  ordre  a part*^ 
diftingué  du  refte  de  la  nation , & à obte- 
nir parmi  elle  le  premier  rang.  « Ce  fut , 
dit  un  Ecrivain  de  nos  jours  , dans  les 
Affemblées  nommées  au  coni- 
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mencement  de  la  leconde  race,  que  les 
Evêques  firent  un  corps  à part  diftingué 
des  autres  Grands  de  l’Etat,  au-deflus  def- 
quels  ils  fe  placèrent.  On  ne  voit  point 
avant  cette  époque  que  les  Prélats  aient 
affilié  aux  Champs  de  Mars , autrement 
que  comme  les  autres  Bénéficiers  Laïques, 
pour  y traiter  de  la  police  &;  des  intérêts 
civils  Sc  temporels  du  difiriél  de  leurs  Bé- 
néfices , concurremment  avec  les  autres 
Grands.  Quelques  égards  que  Clovis  té- 
moignât pour  le  Cierge  , oii  ne  voit  point 
qu  il  les  ait  portes  au  point  de  regarder 
les  Prélats , prefque  tous  Romains  alors , 
^t)mme  un  ordre  diflingue  de  les  autres 
lujets.  Bien  Ic^n  d envilager  cet  ordre  par 
rapport  au  gouvernement  politique  de 
l’Etat,  comme  fupérieur  à celui  de  la  na- 
tion du  vainqueur,  il  étoit  défendu  aux 
François  d’entrer  dans  le  Clergé  fans  la 
permiflîon  du  Roi.  Le^  motif  de  cette  dé- 
fenle  eft  aifé  a imaginer.  Le  François  qui 
recevoit  l’ordination , abjuroit  pour  ainfi 
dire  là  nation , en  le  foumettant  an  régime 
de  celle  que  Clovis  venoit  de  fubjugueî  j 
& c’étoit  un  fujet  perdu  pour  l’Etat. .... 
Mais  lorfque  les  deux  nations  k fureat 
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fondues  en  une  feule,  par  la  longue  habi- 
,tude  qu  elles  a voient  eue  entr’elles  , & par 
des  alliances  réciproques  , la  différence 
humiliante  du  vaincu  au  vainqueur  dif- 
parut  ; & la  confîdération  pour  les  Mi- 
. niftres  de  Ja  Pvdigion  rcHa  entière.  Elle 
s’augmenta  meme  avec  leurs  richeffes , 
qui  font  le  moyen  le  plus  impofint  pour 
•captiver  l’efprit  des  peuples.  Lorfque  Pépin 
prit  les  rênes  du  gouvernement , il  trouva 
les  chofes  dans  cette  pofition  : il  vit  que 
le  refpecl  des  peuples  pour  la  Religion  &: 
pour  fes  Miniftres  étoit  inaltérable , & que 
les  vexations  exercées  contre  le  Clergé 
avoknt  aliéné  les  efprits.  Il  vit  qu’un  corps 
toujours  fubfîftaat  & toujours  uni  par  le 
même  intérêt , étoit  d’un  grand  poids  dans 
les  opinions , & faifoit  pencher  la  balance 
à fon  gré  : il  fentit  combien  il  lui  impor- 
toit  de  s’attacher  ce  corps  par  fes  bien- 
faits ; &:  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à le 
favorifer  le  plus  qu’il  lui  fut  poffible  : il 
ne  parpît  pas  que  les  Seigneurs  viffent  de 
mauvais  œil  l’élévation  où  le  Clergé  mon- 
toit  par  la  faveur  de  Pépin , ils  ne  s’apper- 
çurent  point  qu’en  l’admettant  dans  leurs 
Affçmblées  comme  un  corps  féparé  du 
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reftede  la  nation  j c’étoit  divifer  rint’érct 
général,  & contrebalancer  leur  puiffance. 
Satisfaits  d’être  rentrés  dans  les  biens  &: 
dans  les  droits  dont  on  les  avoit  dépouil- 
lés , tranquilles  fur  la  propriété  de  leurs 
' pofleffions  que  Pépin  leur  affura  en  leur 
donnant  encore  l’efpérance  de  les  tranC- 
mettre  à leur  poftérité  , ils  concoururent 
par  émulation  à raffermiffement  de  fa 
puiflance.  m 

L’inflifence  du  Clergé  dails  les  Parle  mens^ 
en  tourna*  d’abord  l’objet  vers  la  réforma- 
tion des  mœurs  , & la  police  intérieure 
du  Royaume,  matières  dont  en  qualité 
d’Eccléfiaftiques  , ils  avoient  une  connoif- 
fance  plus  parfaite  que'^dé  torite  autre;  ce 
qui  convertit  ces  Affemblées  en  efpèces 
de  Conciles,  dont  les  décifions  furent  pro- 
mulguées comme  loix  civiles  , 6c  firent 
partie  des  Capitulaires,  Alors  on  s’occupa 
moins  de  guerre  , 6c  un  peu  plus  de  la 
confervation  des  fnjets.  Alors  parurent  les 
défenfes  d’appeller  en  duel  dans  les  temps 
de  PAvent  , de  Noël  , du  Carême’,  de 
Pâques,  de  la  Pentecôte^:  de  læToùfTaints; 
d'attaqüer  fon  ennemi  allant ^a  réglife  ou 
en  revenant  ; les  formes  de  ferment  qu^on 
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faifoit  prêter  à .ceux  qui  fe  préparoient  à 
combattre  , & qui  réuniffant  dans  le  cœur 
du  coupable  la  crainte  de  fe  parjurer  a 
celle  dépérir,  lui  faifoicnt  fouvfcnt  avouer 
fon  crime , & epargnoient  ainli  1 effuiion  du 
fang.  Alors  on  vit  plus  d’ordre  dans  les 
villes , plus  de  bonne  foi  dans’les  marchés 
publics , plus  de  dignité  dans  le  culte  reli- 
gieux , plus  d’humanité  dans  le  droit  des 
gens.  L’influence  de  la  morale ‘du  Clergé 
adoucit  un  peu  la  férocité  guerriere , fit 
jeter  quelques  étincelles  aux  Sciences 
aux  Arts,  & amena  le  règne  brillant  & 
glorieux  de  Charlemagne.  ^ ' 

Le  Clergé  à cette  époque  profita  de  fon 
crédit  & de  fa  puiflance  pour  accroître  fcs 
immunités  & renouveller  les  anciennes  qui  ^ 
lui  avoient  été  accordées , foit par  Clovis, 
foit  par  Dagobert  qui  fe  plut  'a  répandre 
de  grandes  largefles  fur  les  temples  & leurs  ^ 
deflervans , foit  par  Théodebert  qui  avoit 
exempté  de  tout  droit  les  é'glifes  d’Au- 
vergne & celles  de  la  Cité  de  Tours.  Ce 
Roi  en  effet  avoit  envoyé  fes  délégués 
dans  cette  dernière  ville  pour  y percevoir 
l’impofîtion  générale  , mais  l’Evêqüe  & 
Hiftorien  Grégoire  de  Tours  nous  a con-ta>.?.«.3o-' 
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fervé  le  détail  de  fa  défenfe.  w II  eft  vrai, 
53  dit-il,  qu’on  en  fit  le  cens  fous  Clotaire, 
53  mais  par  vénération  pour  Saint-Martin, 
53  il  jeta  les  rôles  au  feu.  Lorfque  Cha- 
53  ribert  fuccéda  à fonpère,  ôc  que  nous 
33  lui  prêtâmes  ferment  de  fidélité,  ilpro- 
33  mit  à fon  tour  de  maintenir  nos  exemp- 
33  dons  33.  L’Evêque  vit  fa  demande  cou- 
ronnée d’un  entier  fuccès.  Ces  immunités 
relatives,  foit  à la  perfonne  des  Evêques  Sc 
des  clercs , foit  aux  biens  attribués  â leur 
entretien  &:  à celui  des  églifes,  furent  con- 
firmées de  règne  en  règne,  ôc  notamment 
par  Saint-Louis  , Philippe-le-Bel,  Charles 
V les  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon. 
Mais  ces  exemptions  ne  font  pas  fi  géné- 
rales que  le  Clergé  ne  rende  au  tréfor  na- 
tional à la  défenfe  de  la  patrie  une  par- 
tie des  fonds  que  la  patrie  lui  a confaefés. 
Indépendamment  des  droits  d’amortifie- 
mens  perçus  en  faveur  du  Domaine  royal , 
lorfque  les  biens  ont  pafie  au  pouvoir  ec- 
cléfiaftique , les  décimes  & les  dons  gratuits 
qu’il  paye,  offrent  â l’idée  une  dénomination 
plus  noble , mais  ne  lui  apportent  pas  une 
diminution,  bien  confidérable  dans  la  ré- 
partition générale  des  impôts.  Cependant 
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comme  les  fommes  que  le  Clergé  prélève 
fur  lui -même  n’entrent  p6int  en  entier 
dans  les  coffres  royaux , & font  employées 
en  partie  a l’acquittement  des  dettes  qui 
lui  font  perfonnelles,  ce  fcroit  fans  doute 
le  tems  de  mettre  en  économats  plufieurs 
des  Bénéfices  quL  feroient  à concéder,  ou 
du  moins  de  ne  les  accorder  qu’avec  des 
retenues  employées  à éteindre  les  dettes  , 
&préfenter  aiiifî  plus  de  reffources  a l’Etat, 
dans  l'avenir  une  répartition  d’impolîtion 
plus  facile  & plus  égale,  & au  Clergé  lui- 
'même  des  revenus  plus  liquides,  plus  sûrs 
& libres  d’emprunts  & de  charges.  Mais  la 
difcuflïon  de  ces  objers  nous  éloigneroit 
de  notre  but  5 & il  faut  en  revenir  à l’hiftoire. 

L’un  des  plus  Beaux  droits  des  Evêques 
fut  de  tout  tems  de  faire  entendre  aux 
pieds  du  Trône,  & dans  les  Affemblées 
de  la  ^ Nation  , les  plaintes  des  opprimés 
dont  ils  etoient  les  defenfeurs,  ôc  les  droits 
des  villes  qu’ils  avoient  pris  fous  leur  fauve- 
garde.  Dès  le  règne  de  Chilpéric , l’Evêqüe  , 
& les  citoyens  de  Tours  demandant  juftice  t Go'vtï 
contre  le  Comte  Leudafte  leur  Gouvér- 
neur , le  Roi  envoya  Aufbali.e  pour  la 
leur  rendre.  Ce  dernier  ôta  toutes  les  dt» 


gnités  à Leudafte , & laiffa  a 1 Eveque  8c 
aux  principaux  citoyens  le  foin  de  nommer 
fon  fucceffcur.  Celui  de  ramener  la  tran- 
quillité dans  les  murs  d’une  ville  & d’ar-  i 

rêter  les  premiers  pas  de  la  féditiqn  fut  auffi  j 

confié  aux  Evêques  5 &c  on  leur  céda  même  ; 
quelquefois  la  force  militaire  pour  en  ve- 
nir a bout.  Dans  un  tumulte  arrivé  en  , 
Auvergne  à l’occafion  des  Juifs  qui  s’y  trou- 
voient  très  - nombreux , l’Evêque  Avitus 
déclara  qu’il  ne  prétendoit  pas  les  arracher 
par  violence  à leurs  erreurs,  mais,  il  or- 
donna que  les  plus  obftinés  eulfent  à fortir 
en  trois  jours  de  fa  ville , & les  autres , 
à fe  réunir  à fon  troupeau.  L’expiration 
de  ce  terme  étant  venue  , ceux  qui  vou- 
lurent relier  en  Auvergne , fe  firent  bap- 
tifer  j les  autres  en  fortirent  & fe  rendirent 
à Marfeille. 

Dans  les  divers  Etats-Généraux,  le  Clergé 
a toujours  obtenu  la  préféance  fur  tous 
les  autres  ordres  de  la  nation  ; &c  cette 
prééminence , due  au  miniftère  facré  qu’il 
remplit , & aux  lumières  que  fes  metfibres 
particuliers  font  obligés  d’acquérir  , lui  a 
été  imrnuablement  attribuée  par  une  foulé 
d’Ordonnanccs  &c  de  Déclarations  de  nos 
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derniers  Rois.  Des  Lettres  patentes  du  lo 
Lévrier  1580,  du  Mai  1^96,  du  9 Dé- 
cembre 1606  , du  10  Août  î6ij , du  ly 
Juin  161^  , TEdit  enfin  du  mois  d’Avril 
, le  maintiennent  dans  les  honneurs, 
rangs  &■  préfidence  dans  toutes  les  Affem- 
blées  générales  &:  Etats  nationaux' & par- 
ticuliers. C’efî:  par  cette- raifon  que  M.  T Ar- 
chevêque de  Narbonne  efl;  Préfident  né 
des  Etats  de  Languedoc , ainfi  que  M.  l’E- 
vêque d’Autiin  l’efi:  de  ceux  de  Bourgogne. 

Pour  les  Afiemblées  ordinaires  du  Clergé,  Mëm.  du 
celui-ci  fait  fes  députations  par  'Métro- 
pôles,  appellées  autrement  Provinces Ec- 
cléfiaftiques  ; mais  pour  rAflemblée  géné- 
rale des  Etats , il  ne  fuit  plus  que  la  divifiou 
politique  , il  nomme  fes  députés’par  Gbu- 
vernemens  & Bailliages. 

En  France , le  Clergé  n’eft  point  un 
corps  , c efl:  un  ordre  libre , s’aflTémblant 
fous  la  bonne  volonté  du  Souverain , ôc 
- formé  de  deux  divifions  réunies  fous  une 
dénomination  commune,  mais  dont  l’une 
efl:  foLimife  à l’autre.  La  première  com- 
prend les  Archevêques  & Evêques.  La 
fécondé  efl:  compofée  des  Abbés , Digni- 
taires, Chanoines  Ôc  Curés.  Dans  le  qua- 

D ij 


0 E S É T A T $ 

torzième  fiècle , chaque  province  envoyoït 
aux  Etats  un  nombre  ^illimité  de  Députés , 
deouis , ce  nombre  fut  reftraint-  tantôt  à 
quatre,  c’eft-a-dire  à deux  Députés  de  la 
première  claffe  &:  a deux  de  la  fécondé , 
^ tantôt  fimplement  a deux  Députés  , 
L’un  dans  le  rang  des  .Evêques  , l’autre 
choifi  parmi  Ic^  fimples  Eccléfiaftiques. 
Les  -premiers  y affiftent  en  rochet  & en 
camail  ; Içs  féconds  en  habit  long  &:  en 
bonnet  carré.  Les  Eccléfiaftiques  nommés 
aux  Evêchés , mais  qui  n’ont  pas  obtenu  de 
Bulles  / font  cependant  placés  dans  le  pre- 
mier rang  : il  en  efl;  de  même  des  Coadju- 
teurs des  Evêques  , avec  future  fucceffion,. 
qui  peuvent  être  aiiflî  députés  des  Pro- 
vinces pour  le  premier  ordre;» 

Quant  à ceux  du  fécond  rang , les  Etats 
de  i<^i4  ordonnèrent  , par  un  Règle- 
ment provifoire , article  7 , qu’ils  feroient 
Prêtres,  &:  pourvus  de  Bénéfices  fitués 
dans  la  Province  pour  laquelle  ils  feroient 
envoyés  j mais  ils  ne  décident  point  de 
quelle  qualité  doivent  être  ces  Bénéfices, 
^pendant  fi  on  peut  interpréter  ce  filencc 
par  une  loi  poftérieure  , & relative  aux 
Affcmblées  du  Clergé , le  Règlement  de 
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t^4f , article  3,  exige  un  Bénéfice  autre 
que  Chapellenie  payant  au  moins  zo  liv. 
de  décimes , pofTédé  paifîblement  deux  ans^ 
avant  la  députation,  &:'en  outre  la  réfî- 
dence  dans  la  province , un  an  avant  cette 
meme  députation. 

L’on  voit  par  divers  procès-verbaux  des 
Etats  &c  des  Affemblées  générales  de  la. 
nation , que  les  Réguliers , & fur-tout  ceux: 
qui  font  Bénéficiers  ^ peuvent  être  dé- 
putés. Le  Supérieur  des  Capucins  de  la 
Miffion  de  Gex  , parut  aux  Etats  de  1614^ 
par  Arrêt  du  Grand-Confeil  du  16  Fé-  Mém, 
vriet  16^4  y rendu  d’après  le  confentement  8,^pfg.’ 
des  Agens  généraux  du  Clergé , les  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  Cluny  furent  déclarés- 
capables  d’affifter  dans  toutes  les  Affem- 
blées du  Clergé,  & même  aux  Etats-Gé- 
néraux , avec  voix  aêlive  &:  paffive.  Quant 
aux  Curés,  ils  y ont  été  préfens.plufieurs 
fois. 

Dans  les  Affemblées  eccléfîaftrques , oit 
le  Clergé  feul  efl:  convoqué  , on  opine: 
par  Provinces  eccléfîaftiques' ; mais  dans:.'’ 
les  Etats  Généraux,  où  le  Clergé  ne  fait  plus* 
qu’une  partie  de  la  nation  , on  opine  en 
foivant  l’ordre  des  divers  Gouvernemens  j 
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3c  cet  article  a été  fpécialement  déterminé 
par  les  derniers  Etats  de  1^14. 
pag,  La  préféance  entre  les  Députés  du  Clergé 
a produit  fouvent  des  conteftations  qu’on  a 
cherché  à terminer , en  ordonnant  que  les 
féances,  foufcriptions  3c  ordre  gardés  en 
opinant , ne  porreroient  aucun  préjudice 
aux  droits  , privilèges  3c  prétentions  des 
Provinces  3c  des  Députés.  Aux  Etats  de 
Blois,  en  i , les  Archevêques  de  Vienne 
3c  d’Embrun  fe  difputèrent  la  préféance. 

' Le  premier  avoir  été  facré  Evêque  avant 
fon  compétiteur;  le  fécond  avoir  été  élevé 
à la  dignité  d’Archevêque  avant  le  pre- 
mier ; 3c  r Aifemblée  décida  en  fa  faveur. 
Aux  Etats  Généraux  de  1^14  , l’Arche- 
vêque de  Bourges  3c  celui  de  Lyon  pré- 
fentèrent  la  même  difficulté.  Elle  fut  ter- 
minée à l’avantage  de  ce  dernier  par  un 
arrangement  particulier  dont  nous  parle- 
rons plus  loin.  La  préféance  entre  les  Dé- 
putés du  fécond  ordre , 3c  particulièrement 
entre  les  Abbés  3c  les  Doyens  3c  Digni- 
taires des  Eglifes  Cathédrales , n’a  pas  offert 
de  moindres  débats.  En  1581  le  Pape  Gré- 
goire XIII  fut  même  confulté  fur  cet  objet, 
il  décida  que  les  Chanoines  des  Cathé- 
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Orales  dévoient  avoir  le  pas^  quand  ils  mar- 
choient  en  corps,  que  les  Abbés  ôc.ceux 
qui  avoient  le  droit  de  porter  la  mitre 
dévoient  précéder  les  Commendataires , 
qu’après  eux  venoient  les  Dignitaires  , 
enfin  les  Syndics  ou  Procureurs.  Canonicos 
Cathedralium  Ecclefiarum  præfcr endos  ejf 
quando  Capitulariter  procedunt  ; Abbates 
benedictos , qui  ufum  mithrœ  habent , pr œ- 
cedere  Commendatarios  , poft  hos  Locum 
obtinere  Dignitates  ^ & poft  Dignitates. 
coLLocandos  effe  Procuratores, 

En  IJ95  , rAflemblée  du  Clergé  donna 
le  pas  aux  Doyens  des  Cathédrales  fur  les 
Abbés  quin’étoienrpas  chefs  d’Ordre  *,  mais 
c’efc  fur -tout  dans  les  derniers  Etats  de 
1614  que  ces  queftions  fe  renouvellèrent 
& furent  décidées.  On  peut  voir  dans  le 
tome  VIII  des  Mémoires  du  Clergé  , tout 
ce  qui  fut  propofé  ôe  exécuté  à cet  égard. 

Pendant  la  tenue  des  Etats-Généraux, 
comme  pendant  celle  des  Afiemblées  Ec- 
cléfiaftiques,  les  Députés  du  Clergé  qui 
vont  porter  au  Souverain  les  vœux  de  la 
Nation , ont  paru  mériter  des  égards  & des 
privilèges  dans  leur  patrie.  Uun  des  prin- 
cipaux efl;  d’être  comptés  pour  préfens 
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Des  États" 
dans  les  Eglifes  où  ils  ont  des  CanonicatS 
ou  d autres  Bénéfices  qui  exigent  réfidence  5 
un  autre  eft  de  faire  furfeoir , pendant  le 
tems  des  Affemblées  nationales  , aux 
pourfuites  des  procès  intentés  contre  eux, 
en  obtenant  a cet  effet  des  lettres  d’Etat 
ordinairement  accordées  à ceux  des  Dé- 
putés qui  fe  trouvent  dans  le  cas  d’en  avoit 
t)çfoin  aç  de  les  requérir. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  Noblejfe  & des  Pairs, 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois  où  la 
Monarchie  cherchoit  à prendre  une  forme 
ftable , de  les  François  à maintenir  dans  les 
mains  de  leurs  Souverains  le  fruit  des  con- 
quêtes de  leurs  aïeux,  on  ne  dut  eftimer 
que  la  profeffion  des  armes.  Elle  feule  ob- 
tenoit  les  grâces  du  Monarque  de  toutes  les 
dignités  de  la  Nation.  Elle  feule,  refpeêlée 
des  peuples  parce  qu’elle  les  mettoit  à l’a- 
bri des  invafions  étrangères , diftinguoit  les 
hommes  libres  des  efclaves , de  formoit  les 
nobles.  Ceux-ci  furent  particulièrement  les 
Guerriers  courageux  qui  , après  des  ac- 
tions d’éclat  dans  des  batailles , ou  des  fer- 
vices  importans  dans  les  négociations,  rece- 
voient  de  leurs  Rois  des  fiefs  ou  bénéfices 
militaires  comme  une  récompenfe  de  leur 
valeur  ou  de  leur  amour  pour  la  patrie. 

Ainfi  Aurclien , dont  l’ancienne  maifon  de  Aîmoin.Hia. 
Melun  en  Gâtinois  prétend  defeendre , re- 
çut de  Clovis  le  Château  de  Domaine  de 
Melun  pour  avoir  conclu  le  mariage  de 


fes  entreprifcs  militaires,  promit  de  leur 
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ce  Roi  avec  Clotilde , fille  de  Gondebaud;' 
Roi  de  Bourgogne. 

Ces  grâces  ne  furent  d’abord  que  per- 
fonnelles,  & ne  duroient  que  pendant  la 
vie  de  ceux  qui  les  avoient  obtenues.  A 
leur  mort,  les  terres , les  revenus  concédés 
par  les  fouverains  retournoient  a leur  Do- 
maine ; mais  bientôt  la  générofité  des  uns 
àc  l’ambition  des  autres  franchirent  cette 
borne,  &:  dès  le  traité  d’Andleau  fait  entre 
Ghildebert,  Roi  d’Auftrafie,  & fon  oncle 
Gontrant  Roi  d’Orléans  , ces  deux  princes 
promirent  de  lailfer  aux  leudes  ou  nobles 
de  leurs  états  les  fiefs  bénéfices  qu’ils 
avoient  reçus  de  leurs  prédéceifeurs. 

Lorfipe  Charlemagne,  qui  en  montant 
fur  le  Trône  ne  polTédoit  que  la  moitié  du 
Royaume , tandis  que  l’autre  obéilToit  a 
Carloman  fon  frère  , eut  étendu  fa  do- 
mination du  Nord  au  Midi,  & formé  la 
plus  vafte  des  Monarchies  , il  donna  des 
provinces  entières  à fes  parens , à 
ciers,  ceux-ci  les  léguèrent  à leurs  en- 
fans.  Charles  le  Chauve , ambitieux  de  la 
Couronne  impériale,  & voulant  s’attacher 
plus  particulièrement  les  co 
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abandonner,  à titre  d’héritage  tranfmiffible 
à leur  poftérité,  les  terres  qu’ils  avoient 
reçues  de  fa  libéralité.  C’eft  l’objet  dun 
Capitulaire  daté  de  Quercy  l’an  877  ; Sc 
c’eft  alors  que  commencèrent  les  grandes 
maifons  d’Anjou , de  Bretagne,  de  Bour- 
gogne de  Provence  qui  .s’élevèrent  au- 
près de  la  maifon  régnante , & lui  caillèrent 
fouvent  de  juftes  allarmes.  De  là  l’origine 
de  plufieurs  grands  fiefs  de  ces  fuperbes 
vaflaux  toujours  formidables  aux  Mo- 
narques, & dont  le  pouvoir  farpafibit  quel- 
que fois  le  fien.  Que  de  tems , de  patience, 
& de  fermeté  ne  fallut-il  pas  enfiiite  pour 
rendre  à l’Etat  plus  d’unité  ; au  Souverain 
plus  de  grandeur,  & à la  Monarchie  fon 
vrai  caraélère  l Soixante  & douze  grands 
fiefs  réunis  peu  à peu  à la  Couronne  lui 
ont  donné  l’éclat  dont  elle  jouit,  & cette 
importante  opération  fut  en  grande  partie 
fous  les  divers  règnes  l’ouvrage  des  Etats- 
généraux. 

Diftinguons  maintenant,  parmi  ceux  qui 
y furent  appellés,  les  Pairs,  les  Comtes, 
les  Marquis  & les  Barons. 

Le  nom  de  Pair,/7ar^5,  les  pareils,  dé- 
rive du  droit  ancien  accordé  à la  NoblelTe 
„ ; ■ 
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Trançoife,  de  iVétre  jugé  que  par  fes  égaux; 
ainfi  les  prélats  Tétoient  par  des  Evêques,, 
& les  guerriers  par  des  officiers  militaires. 
De-là  la  diftinftion  des  Pairs  en  eccléfiaf- 
tiques  &:  en  laïques.  Eux  feuls  avec  le  Roi 
pouvoicnt  juger  les  affaires  êc  donner  force 
de  loi  à leurs  délibérations.  L’ancien  Par- 
lement lui-même  ne  prenoit  que  d’eux  fon- 
autorité , il  ne  décidoit  foiiverainement 
que  comme . préfidé  par  l’Affemblée  des 
Pairs. 

* Dès  la  fécondé  race , on  les  voit  paroître 
avec  éclat  dans  celle  de  la  Nation.  Sous 
Charlemagne,  ils  citent  devant  eux  Raf- 
fillon  Duc  de  Bavière , ôc  le  condamnent. 
Sous  Philippe  Augufte  , ils  adjugent  le 
Comté  de  Champagne  au  jeune  Thibaud; 
&:  dans  le  fameux  jugement  qu’ils  rendirent 
à cet  égard , on  les  voit  précéder  le  reile 
de  la  nobleffe  , c’eft-à-dire  les  autres 
Evêques  ôc  Barons  ; dans  ces  derniers 
étoit  cependant  compris  Robert , Comte 
de  Dreux , Prince  du  fang  de  France. 

Au  commencement  de  la  troifième 
race,  Hugues  Capet,  qui  eut  aux  Pairs  la 
plus  grande  des  obligations , s’environna 
de  leur  puiffance  ôc  les  combla  d’honneurs. 


Généraux. 

On  leur  donna  dans  les  Chartes  le  fur- 
nom  honorable  dclateraregis  y les  côtés  du 
Roi,  de  Lapides  regni  , les  pierres  fonda- 
mentales de  la  Monarchie.  Ce  font  eux  qui 
ont  inviolablement  maintenu  le  privilège 
de  la  Loi  falique , eu  la  gloire  d’attacher 
a chaque  branche  de  la  maifon  de  France 
le  droit  inaltérable  de  fe  remplacer  dans 
la  fucceffion  a la  Couronne.  C’en  ce 
qui  paroît  par  les  Jugemens  qu’ils  ren- 
dirent en  & en  132.8,  en  faveur  de 
Philippe-le-Long  6c  de  Philippe  de  Va- 
lois. 

FroilTard  , auteur  contemporain  de  ce 
dernier  Roi , s’exprime  ainfî  : adonc  les  . 
dou^e  Pairs  & Barons  de  France  s^ajfembler 
a Paris  au  plutôt  qu^ ils  purent  ^ & donnèrent 
le  P^oyaume  d"un  commun  accord  a mejjire 
Philippe  de  J^alois , & en  ôterent  la  Reine 
dd  Angleterre  & le  Roi  f on  fils  ^ laquelle  ètoit 
demeurée  Jœur  germaine  du  Roi  Charles 
dernier  trépaffé , par  la  raifon  de  ce  qu’ils 
difent  que  le  Royaume  de  France  efit  de  Mezerai. 
fl  grande  nobleffe , qu'il  ne  doit  mie  pnr  fuc- 
cejfion  aller  à femelles. 

En  13  , Louis  Hutin  laiiTa  en  mourant 

î®.  une  fille  de  fou  mariage  avec  Marguerite 
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de  Bourgogne , une  veuve  Clémence  de 

Hongrie  qui  étoit  enceinte , 6c  qui  pouvoir 
accoucher  diin  fils.  Dans  cet  efpoir,  on 
décerna  un  curateur  au  vtntre  , qui  fut 
Philippe- le -Long,  frère  du  feu  Roi.  La 
Reine  accoucha  de  Jean  premier,  qui  ne 
vécut  que  huit  jours,  & les  Pairs  affemblés 
accordèrent  alors  la  Couronne  à Philippe 
fon  oncle , fans  égard  pour  la  prétention 
d’Eudes , Duc  de  Bourgogne , qui  vouloir 
la  faire  paffer  fur  la  tête  de  la  Princefle 
Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin. 

Un  troifîème  exemple  de  la  confécration 
de  la  Loi  falique  par  l’autorité  des  Pairs, 
fut  offert  après  le  trépas  du  même  Philippe- 
le-Long.  11  laiffa  quatre  filles , l’une  Re- 
ligieufe  à Long-Champ,  & les  autres  pro- 
mifes  en  mariage  au  Comte  de  Flandres , 
au  Duc  de  Bourgogne , 6c  au  Dauphin  de 
Viennois  \ mais  aucune  d’elles  ne  fuccéda 
à la  Couronne. 

Confeillers,  amis  des  fouverains,  6>c  pro- 
tedeurs  des  peuples , les  Pairs  follicitoient 
' ou  des  récompenfes  pour  les  fujets  fidèles, 
ou  des  grâces  pour  les  coupables  \ ainfîlorf* 
que  Charles  VI,  au  milieu  de  la-majefté  de 
la  puiflance  royale  , fe  préparoit  à punir  les. 
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Parifîens  qui  avoient  oublié  leur  devoir, 
les  Ducs  de  Bourgogne  , de  Berri  ôc  de 
Bourbon  , Pairs  de  France,  fe  jettèrent  pu- 
bliquement a fes  genoux , de  le  fupplièrent 
de  pardonner. 

, Dans  tous  les  Etats -généraux  , l’ordre 
des  Pairies  eft  gardé,  de  les  Héraults  ap- 
pellent les  Pairies  félon  l’ancienneté  de 
leur  éredion.  Les  Pairs  qui  font  préfens 
opinent,  de  font  placés  fous  le  haut  dais 
de  fur  le  premier  rang  à côté  du  Roi. 
Lorfque  Henri  IV  convoqua  rAlTemblée 
des  Notables  à Rouen  l’an  1^96  ^ il  or- 
donna que  l’ordre  de  la  Pairie  régleroit 
celui  de  la  féance , fans  égard  à l’ancienneté 
des  maifons  > mais  le  Comte  d’Auvergne , 
bâtard  de  France,  les  Ducs  de  Nemours, 
de  Mayenne  ,;*de  Nevers,  de  Luxembourg 
de  Joyeufe  np  voulurent  pas  accéder  à 
cette  décifioiif  dé  fe  rendirent  à l’Affem- 
blée.  Voici  ce  que  rapporte  fur  cet  objet 
une  relation  du  temps  : 

>5  Monfieur  le  Connétable  , Duc  de 
53  Montmorenci , difputa  le  rang  &:  la  pré- 
>3  féance  contre  monfieur  de  Nevers  à 
33  caufe  qu’il  ne  pouvoir  encore  tenir  le 
33  rang  de  Duc  de  Nevers,  attendu  que  par 


Marcur; 

Franc. 


r 
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>3  le  contrat  de  mariage  de  monfieuî  fôii 
w père  Sc  de  madame  de  Ne  vers  fa  mère 
il  eft  dit  que  fi  elle  furvit , elle  demeure 
« Ducheflc  de  Nevers , ôc  que  de  fou  vi- 
33  vant  fes  enfans  n’en  pourroient  être  in- 
3^  veftis.  Cette  dilpute  fut  caufe  que  le  Duc 
53  de  Nevers  ne  fe  trouva  pas  a l’Alfem- 
33  blée , &c  que  pour  éviter  une  autrefois 
33  de  tomber  en  pareille  queftion , quelques 
33  jours  après  madame  fa  mère  fit  une  dé- 
33  claration  Sc  accorda  à fon  fils  l’inyeftiture 
33  dudit  Duché.  Monfieur  de  Luxembourg 
33  la  difputa  pareillement  contre  monfieur 
35  de  Joyeufe,  ce  qui  fut  caufe  que  l’un 
33  ni  l’autre  ne  s’y  trouvèrent.  Le  Duc  de 
33  Joyeufe  même  ne  vouloit  céder  a mon- 
33  dit  feigneur  le  Connétable  comme  fit 
33  monfieur  d’Epernon;  c’eft  que  le  Roi 
33  Henri  111  avoir  donné  le  premier  rang 
33  à ces  deux  Ducs  devant  les  autres  plus 
33  anciens,  ce  qui  fut  jugé  abufif.  MelGeurs 
53  du  Maine  & de  Nemours  refufèrent  fem- 
33  blablement  d’y  aflîfter  pour  n’être  point 
33  précédés  par  ledit  feigneur  Connétable' 
33  de  Montmorençi , & monfieur  le  Comte' 
33  d’Auvergne  refufa  ^ aiiïG  parce  qu’il 
33  n’avoit  un  rang  que  tout  le  dernier^ 

■ , 33  n’étant 
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M n^étaiit  ni  Duc  ni  Pair  de  France 
Parce  dernier  exemple,  on  voit  que  la 
Pairie  feule  donne  le  rang  dans  les  AC- 
femblécs  de  la  Nation. 

Ceux  qui  jouiffent  maintenant  de  cette 
éminente  dignité  en  qualité  de  Pairs  Ec- 
cléfiaftiques , font  MM.  TaUeyrand- Péri- 
gord , Archevêque  de  Reims , de  Sabran , 
Evêque  de  Laon , de  la  Luzerne  , Evêque 
de  Langres , qui , tous  les  trois  , ont  la 
qualité  de  Ducs^  Ar  MM^./de  la  Roche- 
foucauld, Evêque  de  Beauvais,  de  Cler- 
mont-Tonnerre, Evêque  de  CHâlons,  ôc 
de  Grimaldi,  Evêque  de  Noyon,  qui  ont 
la  qualité  de  Corates.,^’v  \ 

Les  Pairs  Laïques'  font  MM.  les  Ducs 
d’Uzès  , d’EIbeuf , de  Montbazon  , de 
Thouars , de  Sully , de  Luynes  , de  Briffac  , 
de  Richelieu  , de  Fronfac , d’Albret , de 
Rohan , de  Luxembourg  , de  Gramont , 
de  Villeroy  , de  Mortemart , de  Sainr- 
Aignan , de  Gefvres  , de  Noailles  , d ’Au- 
mont,  de  Charoft,  de  Saint-Cloud,  de 
Harcourt , de  Fitz-James  , de  Chaulnes , 
de  Villars- Brancas  ^ de  Valentinois,  de 
Nivernois  , de  Biron  , d’Aiguillon  , de 
Duras  ^ de  h Vauguyon , de  Praflin  , <fc 

E 
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Des  Ducs  y Comtes  y Marquis  & BaroTisi 

JLes  Paks  font  les  chefs  de  la  Nobleffe; 

& celle-ci  eft  compofée  des  Ducs,  Comtes, 
Marquis  &:  Barons. 

L’origine  des  premiers  remonte  à l’em- 
pire Romain,^ On  y appella  Duc  l’Officier 
ou  Commandant  militaire  à qui  ‘la  dé- 
fenfe  de  plufîeurs  villes  ou  châteaux  étoit 
confiée,  àc  qui  ne  reconnoiffoit  au-deffus 
de  lui  .que  le  maître  de  la  milice.  La  no- 
tice^ des  Gaules  n’en  compte  que  cinq  , 
le  Duc  de  d’Armorique  , celui  de  la  pro- 
vince Séquanoife  , . le  Duc  de  Mayence, 
celui  de  la  fécondé  Germanique , &:  celui 
de  la  fécondé  Belgique.  Sous  les  Francs , 

- leur  nombre  fe  multiplia*;  6c  Grégoire  de  Lib.  w. 
Tours  écrit  que  Childebert  en  avoit  vingt 
dans  l’armée  qu’il  conduifoit  contre  les 
Lombards.  Exercitum  commoveri  jubet  J 
ChiLdebertus  y ac  vigenti  Duces  ad  Lon^ 
gobardorum  gentem  debellandum  dirigit. 

Souvent  un  Duc  avoit  fous  fa  domina- 
tion plufîeurs  cités  ; quelquefois  il  n’ea 

Eij 
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avoit  qu’une  feule.  Le  Duc  Eberulfe , com- 
mandoit  dans  les  villes  de  Poitiers,  d’An- 
gers , de  Tours  Sc  de  Nantes.  Le  Duc 
Antettius  gouvernoit  Bourdeaux  , Péri- 
Germer,  ‘giieux , Saintcs  , Agen  & Touloufe.  Melun 
avoit  fon  Duc  particulier  , ainfi  que- le 
château  de  Dentelen , dont  on  ignore  main- 
tenant la  lituation. 

L’ancien  Evêque  Fortunat , Evêque  de 
Poitiers  , fait  mention  dans  fcs  vers , de 
Lannebaudes,  Duc  de  Septimanie,  & du 
Duc  Bodegefile  qui,  en  cette  qualité , ren- 
doit  la  juffice  'a  fes  fyairauK.  Le  Duc  de 
France , c’eft-a-dire  le  Gouverneur  de  Pans 
& des  provinces  voifines , fut  très-puilfant 
dans  l’Etat , & fa  dignité'  devint  très-émi- 
nente. Hugues  le  Grand,  père  de  Hugues 
Capct,  en  étoit  revêtu , & ce  dernier  lui- 
même  en  porta  long-tems  le  titre. 

Dès  les  plus  aridennes  Alfemblées  de  la 
Nation  jufqu’à  celle  tenue  au  comment 
cernent  du  fiècle  paflë , les  Ducs  ont  tou- 
jours paru  avec  la  plus  grande  diftindion. 
Dans  uiie  Alfemblée  faite  par  le  Roi 
Tcu»,Hb.s.  Evêques  & des  Nobles  de 

fon  royaume  , c’eft  aux  Ducs  que  ce  Roi 
adrefla  la  parole , & ce  furent  ces  derniers 
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qui  répondirent  feiîîs.  Maintenant  que  cette 
qualité  ne  donne  plus  un  droit  réel  aux 
GoLivernemens  de  la  France , qu’elle  n’eft 
plus  qu’une  dignité  afFcéiée  par  le  Souve- 
rain à la  Nobieffe  diilinguée,  les  avantages 
conuikntdans  la  dénomination  la  pré- 
féance.  Cette  dignité  eft  tranfmhiîble , fi 
la  Pairie  a été  attribuée  à la  première  érec- 
tion du  Duché  ; elle  ne  rell  pas , fi  la  Pairie 
n’y  ^ été  jointe.  Les  Ducs  qui  font 
Pairs  ont  la  préféance  dans  les  Etats  Gé- 
néraux en  cette  dernière  qualité^  les  fini- 
pies  Ducs  repréfentant  la  Nobieffe  Fraa- 
çoifie,  prennent  leur  rang  avec  les  Comtes, 
les  Marquis  & les  Barons* députés  des  dt 
vers  Gouvernemens. 

Les  Comtes , dont  le  nom  Comités  fi> 
gnifioit  les  compagnons  du  Roi,  furent 
d’abord  ces  Lcudes , ces  Guerriers  fidelies 
& courageux  qui  n'abandonnoient  jamais 
leur  Souverain  dans  les  batailles , ^ avoient 
k foin  partkulicr  du  Palais.  C’eft  parmi 
eux  que  la  plupart  des  Maires  furent  tirés  ; 
on  connaît  les  pouvoirs  que  s’attribuèrent 
alors  les  Comtes  de  Vermandois  , de* 
Chartres  de  Champagne.  Cette  dignité^, 
qui  s:étoit  élevée  au-deffus*  de  celle  des. 

E iii 
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Ducs , commença  a lui  être  inférieure  '; 
lorfqu’dle  fut  trop  multipliée , & que  les 
Rois  l’accordèrent  à ceux  qui  fous  le  nom 
de  miÿi  Dominici , les  envoyés  dumaitre,. 
alloient  dans  les  provinces  pour  y termi- 
ner les  différens  fnrvenus  entre  les  Sei- 
gneurs & leurs  vaflaux.  Les  envoyés  , au 
nombre  de  deux  , étoient  ordinairement 
un  Comte  & un  Prélat,  afin  qu’ils  puffent 
jtrger  les  caufes  eccléfiaftiques  & civiles. 
Ils  défignoient  leurs  audiences  de  ville  en 
ville  ; ces  plaids  fe  nommoient  malli  pu- 
blici  ; & l'a  chacun  produifoit  fes  témoins , 
ou  demandoit  le  combat  en  champ-clos. 
Pour  punir  leurs  Officiers  fubaltcrnes , les 
Vicomtes  , Centeniers  & Délégués  qui 
avo.ient  prévariqué  dans  la  diftribution  de 
la  juftice  ordinaire  , les  Comtes  alloient 
loger  chez  eux , & y faifoient  une  dépenfe 
aflez  forte  pour  tenir  lieu  d’amende.  Un 
Capitulaire  de  Charlemagne  de  l’an  802, 
enjoint  aux  Comtes  de  veiller  attentive- 
ment à la  conduite  des  Juges  qu’ils  avoient 
établis  pour  affurer  la  tranquillité  des  peu- 
tooii.  ae  pies.  Que  les  Comtes  , y eft  - il  dit , 
7,7.  » obligent  'a  rendre  la  juftice  tous  ceux  qui 
}>  en  font  chargés  j qu’ils  veillent  'a  ce  que 
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n les  Junieurs , Centeniers  autres  leurs 
» fubftituts,  s’acquittent  de  leur  miniftère  ^ 

« de  manière  qu’ils  puiffent  mériter  toute 
leur  confiance  ; qu’ils  n’oppriment  pas 
« les  pauvres  \ que  la  flatterie , ni* les  pré- 
w fens , ni  quelqu’autre  motif  que  ce  foit 
ne  lés  engagent  pas  a épargner  les  vo- 
leurs  , les  homicides  , les  adultères  , les 
« enchanteurs , les  devins  & les  facrilèges  ; 

>5  mais  qu’ils  les  défèrent  aux  Tribunaux , 

>5  pour  être  punis  fuivant  les  îoix  , afin 
qu’avec  l’aide  de  Dieu ,,  tous  ces  crimes  ' 
15  difparoiffent  dans  le  Chriftianifme  55. 

Dès-lors  le  Comte  défigna  le  Juge  ou 
Magiflrat  fupérieur  devant  lequel  reffor- 
tiffoient  les  appels  , &:  qui  avoit  pour  dif- 
trié!  une  ville  principale  avec  fon  territoire. 
C’efl:  ce  qui  fit  bientôt  autant  de  Comtés» 
qu’il  y avoit  de  jurifdidions. 

Maintenant  le  titre  de  Comte  eft  ac- 
cordé par  le  Roi  à celui  dont  il  érige  la 
Terre  en  Comté,  dont  il  fe  réferve  la  ju- 
rifdiâiion.  Il  y a eu  des  conteftatrons  entre 
les  Comtes  & Marquis  pour  la  préféance  ; 
mais  elle  a été  accordée  a ces  derniers  ^ 
quoique  ce  titre  foit  très  - moderne  en 
France. 

E iv 
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11  fignifioit,  fous  les  Romains  comme 
enfUite  en  Allemagne  en  Italie  , le 
Commandant  de  la  frontière , du  mot  de 
la  baffe  latinité  Marchio,  marche , d’oii  on 
forma  le  nom  de  Marchis  ou  Marquis. 
Les  Comtes  de  Touloufe  , en  mémoire 
des  anciens  Marquis  de  Gothie  dont  ils 
prétendoient  defeendre  , mirent  ce  titre 
• aux  autres  qu’ils  poffédoient , &:  s’inferi- 
virent  Marquis  de  Provence.  Par  une 
xaifon  à peu  près  femblable  , les  Ducs 
fouverains  de  Lorraine  s’intituloient  Mar^ 
chis  de  Loherrenne , ainfi  qu’on  le  voit  par 
un  codicile  de  Thiband  III  de  l’an  1312- , 
& par  un  teftament  de  Jehan  I,  paffé  en 
.1377-  • 

Les  premiers  Marquis  créés  en  France, 
' furent  celui' de  Trans  en  Provence,  fous 
' Louis  XII , & celui  de  Nefie  en  Picardie. 
Le  titre  de  Marquis  eft  maintenant  ac- 
cordé au  Gentilhomme  dont  le  Roi  a 
érigé  la  Terre  en  Marqnifat. 

De  même  les  Barons  ne  font  plus  ce 
dsJaPaaie.  furent  fous  la  première  ôc  la  fécondé 

racef  Faifant  corps  avec  les  Pairs , ceux-ci 
fe  qualifie  vent  fouvent  de  Barons.  Dans 
plufieurs  hommages  rendus  aux  Ducs  de 
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Bourgogne  , Princes  du  Sang  , 6c  aux 
Comtes  de  Champagne  qui  étoient  alors 
Rois  de  Navarre,  on  les  appelle  nobles 
Barons  y des  états  qui  leur  étoient  fournis. 
•Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  6c  Pierre, 
Comte  de  Bretagne  , Princes  du  Sang  ; 
Hugues , Comte  de  la  Marche  j le  Comte 
de  Vendôme  ; Jean , Comte  de  Mâcon  j 
Jean , Comte  de  Chartres;  Hugues,  Comte 
de  S.  Paul  ; Robert  de  Courtenay , Amaury, 
Comte  de  Montfort,  Connétable  de  France; 
Simon  , Comte  de  Ponthieu  ; Gautier  d’A- 
vennes  ; Baudouin  , Comte  de  Guines  ; 
Jean  de  Néelles;  le  Comte  de  Joigny  ; 
ceux  de  Ronci  6c  de  Sancerre  ; enfin  toutes 
les  familles  les  plus  illuftrcs  de  France , 6c 
la  fource  de  la  première  Noblefle  de  l’Etat, 
aflemblées  en  113  y , écrivirent  au  Pape 
Grégoire  IX  , 6c  prirent  feulement  le  titre 
de  Barons , comme  fupérieur  à tout  autre 
après  celui  de  Pair.  Philippe  Augufle  con- 
fond même  Tun  6c  l’autre  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  au  Pape  Honorius  au  fujet 
d’un  Evêque  d’Orléans;  il  appelle  les  Juges 
de  fon  Confeil  tantôt  Pair,  tantôt  Barons  : 
Judicium  Baronum  Francice  , ad  quos 
pertinet  hujufmodi  judicia  faccre. 
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Le  nom  de  Baron  dérivoit  dans  foit 
origine  du  mot  latin  vir , Thomme  par 
excellence.  Les  Francs  en  changèrent  la 
prononciation  romaine  pour  dire  v^^r,  d’où 
s^en  fuivirent  les  mots  de  aron  , Faron , 
Baron,  Les  Barons  ou  viri  illulres  fe  pla- 
çoient  auprès  du  Roi  dans  les  champs  de 
Mars  comme  les  plus  braves  de  l’armce. 
En  Picardie,  obferve  un  auteur,  les  femmes 
appellent  encore  leur  mari  mon  Baron 
comme  dans  d’autres  provinces  elles  l’ap- 
pellent mon  homme,  Frédegaire,  qui  vivoit 
du  tems  de  Pépin , dit  dans  fon  hiftoire  , 
Burgundiœ  Farones  vero  y tam  EpifcopZy 
quam  cœteri  Leudes  eum  W arnachario^ 
majori  domus  , confdium  ineunte  tracta- 
bant,  Ainfi  le  titre  de  Baron  étoit  gé- 
nérique, pris  coliedivemcnt,  il  étoit  at- 
tribué aux  Nobles  & Grands  de  l’Etat  raiC- 
femblés  en  corps.  Dans  le  traité  fait  entre 
Philippe  Augufte  & Blanche , ComtelTe  de 
Champagne , il  eft  dit  que  les  cautions  de 
ce  traité  furent  plufieurs  des  Barons  Fran- 
çois , c eft-à-dirc  Guillaume , Archevêque 
de  Reims  j Odon,  Duc  de  Bourgogne;  le 
Comte  Louis;  Gui  de  Dampierre  ; Gautier: 
de  Caftillon;  Geoffroi  de  Joinville  Jean 
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de  Montmirail  ; GeofFroi , grand  Maréchal 
de  Champagne  Clércmbaud  de  Capis  ; 
ôc  Guillàume,  Comte  de  Joigni. 

Les  Ducs  de  Bourgogne , Doyens  des  n.  tom,  II; 
Pairs , ne  dédaignoient  dans  aucuns  de  leurs 
ades  le  titre  de  Baron  ^ &c  rauteur  de 
rhiftoire  de  la  Pairie  en  a cité  quelques- 
uns  qu’il  eft  curieux  de  connoître  de 
rapporter. 

I.  Le  premier  eft  de  Guillaume,  Abbé 
de  Molefme  qui , au  mois  de  Septembre 
iz6j  ,-met  le  Prieuré  de  Saint-Bérin  en  la 
bonne  garde  de  noble  Baron  Hugon  , Duc 
de  Bourgogne , & de  fon  hoir  qui  fera  Duc 
de  Bourgogne. 

Z.  Nous  licenciés  de  Befançon , tous  en- 
femble  , faifons  à fçavoir  à tous  ceux  qui 
ces  préfentes  lettres  verront , que  tres-ho- 
notable  Bers  , c’eft-à-dire  Baron  Hugues, 
vDuc  de  Bourgogne,  a pris  en  fa  garde 
en  fa  conduite  la  Cite  de  Befançoiiis  5ec. 

Pan  douze  cent  foixante  quatre. 

3.  Je  Gui  deyiliier,  Chevalier,  Sec.  cer- 
tifie que  j’ai  reçu  en  fiefs.  Sec.  de  noble  Ba- 
ron Hugon,  Duc  de  Bourgogne , Tau  douze 
cent  foixante-quatre  au  mois  de  Février,  &c. 

4.  Nous  Bauduinus,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
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Empereur  couronné^  Gouverneur  de  Ra- 
rnanie , faifons  favoir  à tous  ceux  qui  ces 
prélentes  verront  que,  comme  le  noble 
Baron  Hugiies , Duc  de  Bourgogne  ,‘a  pris 
le  figue  de  la  croix  pour  aller  au  fervice 
de  Dieu , au  fecoiirs  recouvrement  de 
l'empire  de  Conflantinopîe , &:c.  il  s’oblige 
envers  lui  a dix  mille  livres  tournois,  l’an 
au  mois  de  Janvier. 

y.  Dans  le  meme  tems , par  autres  lettres 
particulières,  il  lui  donna  le  Royaume  de 
Teffalonique  fous  la  même  qualité  de 
noble  Baron,  6c  la  Baronnie  d’Aimês,  en 
, s’obligeant  de  lui  donner  de  plus  une  des 
plus  grandes  Baronnies  de  l’Empire*,  6c  ce 
nom  de  Baronnie  étoit  fi  illuflre  qu’il  le 
donne  même  au  Royaume  de  Theffa- 
lonique  en  ces  termes , & voulons  & oc- 
troyons que  ladite  Baronnie  que  ledit  Duc 
voudra  avoir  a lui  & à fes  hoirs  foit  éri- 
gée fous  le  nom  de  Royaume  de  Thejfa- 
Ionique. 

6.  Dans  un  échange  entre  le  même  Duc 
ôc  Hugues , Comte  devienne,  le  Comte  le 
""  qualifie  de  noble  Baron  , notre  amé  feignèur 
Hugon  y Duc  de  Bourgogne  & ledit  noble 
,.Bers  y ce  qui  fait  voir  que  Bers  6c  Baron 


G É N É Iv  A U X.  77 

étaient  une  même  chofe  , en  Novembre 
1166. 

7.  Dans  une  autre  tranfaftion  de  l’an 
11(^9,  le  même  Comte  l’appelle  noble  Ba- 
ron ôc  'Prince  Hugon^  Duc  de  Bourgogne, 
^ il  parle  du  Comte  de  Savoie  fous  la  même 
qualité,  .noble  Baron  Philippe^  Comte  de 
Savoie  & de  Bourgogne, 

8.  Alix,  Comteffc'de  Bourgogne,  femme 
du  même  Comte  de  Savoie,  dans  la  lettre 
d’hommage  qu’elle  fit  au  même  Duc 
pour  Neublaiid  , dit  auffi  noble  Baron  Hu- 
gon.  Duc  de  Bourgogne. 

9.  Au  mois  de  Mars  ii<^9,  Guillaume,' 
firc  de  Saux,  fait  hommage  à noble  Baron 
monfeigneur  Robert , Duc  de  Bourgogne; 
&:  prie  noble  Baron  ôc  feigneur  de  Choifcul , 
Connétable  de  Bourgogne,  6c  Guillaume, 
fcigncur  de  Grancé,  de  mettre  leurs  fceaux 
en  ces  lettres. 

10.  Luc  de  Rouvré  6c  Guillaume  des 
Ormes  vendent,  au  mois  de  Mars  1161,  leur 
uiage  aux  bois  d’Efpoiffe  à noble  Baron 
monfeigneur  Robert,  Duc  de  Bourgogne, 
&:  à la  fin  de  l’ade,  ils  ajoutent , au  témoi- 
gnage defquelles  chofes , nous  avons  fuppliév 
ù requis  de  mettre  en  ces  Lettres  leurs f ce  aux , 
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les  honorables  Barons  hommes , MonfeU 
gneur  Amée  ^ Abbé  de  Saint-Etienne  ^ & 
Monfeigneur  Auxerri , Archidiacre  de 
Dijon , en  VEglife  de.  Langres. 

1 1.  La  même  année  , Ifabelle , Comteffe 
de  Forêt,  prie  fon  très-cher  feigneur  àc 
haut  Baron  Robert,  Duc  de  Bourgogne, 
de  recevoir  Louis  fbn  fils  en  'hommage 
de  la  terre  & Baronnie  de  Beau  jeu. 

II.  Au  mois  de  Septembre  1177,  PhL 
lippe  devienne.  Sire  de  Pagni,  confeffe 
<jue  noble  Bers  Robert,  Duc  de  Bourgogne, 
s’eft  obligé  pour  lui  envers  l’Abbé  de  Cif- 
teaux. 

13.  L’an  1177,  le  même  Duc  traite  & 
tranfige  avec  noble  Baron  Monfeigneur 
Robert,  fils  du  Roi  de  France,  êc  demoifeile 
Béatrix  fa  nièce , femme  dudit  Monfeigneur 
Robert,  qui  prétendoient  qu’il  leur  dût  dé- 
livrer la  Comté  de  Châlons  qu’il  appelle  la 
Baronnie  de  la  Comté  de  Châlons  > & dans 
une  tranfadion  de  Pan  1179  , paffée  par- 
le Roi  Philippe-ie-Hardi  ,!ce  Roi  lui-même^ 
donne  le  titre  de  Baronnie  a.  la  Comté  de 
Châlons,  B.aroniam  & Çomitatum  Cabir‘' 
lonenjcm. 

14-  En  une  autre  tranfadion  de  Pan  ^84 
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de*  Philippe  de  Vienne,  Sire  de  Seurre  de 
d’Ëpaigné,.' le  Duc  eft  appelle  Bers 

Mejjire  Robert^  Duc  de  Bourgogne. 

Sous  la  troifième  race , la  dénoniination 
de  Baron  fut  moins  étendue. qu’elle  ne  l’a- 
Vôit  d’abord^  été.  On  ne  diftingua  même 
en  qualité  de  Barons  de  France  que  trois 
vaflaux  immédiats  du  Roi  qui  étoient  ceux 
de  Bourbon  , de  Conti  de  de  Beau] eu. 
Ces  grandes  Baronnies  ayant  été  réunies  a la 
Couronne , le  titre  de  Baron  ne  fignifie 
plus  que  le  degre'  de  NoblelTc  qui  vient 
après  celle  des  des  Marquis  de  des 

Comtes.  Quel^ëis^jliaifons  cependant  , 
qui  ont  confervé  ce  m des 

preuves  de  noble:ÿé  antérieures  à celles  de 
plufieurs  de  ces^erniers.  ’ 

Dans  les  ancieftà  Etats  - généraux , les 
Ducs,  Marquis,  Comtes  de  Barons  pre- 
noient  leur  rang  fuivant  leur  âge;  auffi  le 
titre  de  Monfeigneur  vient-il  de  fenior  ^ le 
plus  vieux  ; de  pour  défigner  une  Affemblée 
nationale,  les  auteurs  difent  fouvent 
jores  natu  , primo  dicentes  , c’eft-â-dire  , 
les  plus  âgés  des  nobles  opinèrent  d'abord^ 
&c...  Depuis  les  nouvelles  éreélions  des 
Marquifats , des  Comtés  de  des  Baronnies, 
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ceux  qui  en  font  revêtus  marchent  ^rè® 
les  Pairs,  ou  ceux  qui  les  repréfcntent  cTà^ 
près  Tordre  du  Roi , & les  grands  Officiers 
de  la  Couronne.  Ils  font  placés  dans  des 
bancs  particuliers,  opinent  fuivant  Tordre 

des  gouvernemens  pour  .lefquels  ils  font 
députés. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  grands  Officiers  de  da  Couronné  , ù 
paniculihement  du  Connétable  , deS 
Maréchaux  de  France  & des  Chevaliers  ' 
^es  Ordres  du  Roi,  - 

IjEsLeudes  qui  nf  quittoient  jamais  le 
fouverain,  ni  dans  les  batailles,  ni  lorf- 
qu’il  décidoit  dans  les  Aflemhlées  générales 
fur  les  affaires  importantes  de  Tes  fujets,  font 
maintenant  repréfentés  par  les  grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne. 

,Le  premier  de  tous  fut  le  Connétable 
qui  avoit  fous  fon  commandement  toutes 
les  forces  militaires  de  la  Monarchie.  Le  '* 
plus  ancien  des  Connétables  paroît  avoit 
été  Mathieu  de  Montmorenci  qui , fous 
Philippe  Augufte  en  iai8,  avoit  été  placé 
en  cette  qualité  à la  tête  des  armées.  Les 
droits  des  Connétables  étoient  aüffi  étendus 
qu  honorables,  et  Li  Conneftable  , dit  un 
» ancien  titre  de  la  Chambre  des  Comptes 
» de  Paris,  eft  & doit  eftre  du  plus  fecrec 
» & eftroit  Confeil  du  Roi,  & ne  doit  if 
w Roi  ordonner  de  nul  fait  de  Guerre  fanâ 
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V le  Confdl  du  Conneftable,  pourtant 
« qu’il  puit  avoir  la  préfence....  Nul  n’a 
« connc^ilTance  & juftice,  ni  jugement  fur 
» les  gens  de  l’Koftel  du  Conneftable , fors 
s>  il.  ( Si  ce  n’eft  lui.  ) 

Le  Connétable , appellé  au  Confeil  pri- 
vé de  fon  Souverain,  aftifta  par  la  meme 
raifon  aux  jugemens  publics  où  fon  afis 
croit  de  plus  grand  poids  dans  les  matières 
concernant  la  levée,  l’cquippement  & la 
difeipline  des  troupes  j il  y affiftoit  tenant 
en  main  l’épée  que  le  Roi  lui  avoir  remife 
en  lui  accordant  l’inveftiture  de  fa  place. 
Dans  rhiftoire  de  Charles  VI , il  eft  dit 
que  lorfque  Charles  d’Albert  fut  élevé  a 
la  dignité  de  Connétable , le  Roi  lui  donna 
fon  épée,  & que  les  Ducs  de  Bourgogne, 
de  Berri , d’Orléans  de  Bourbon , chefs 
du  Confeil,  la  lui  ceignirent.  Après  la 
mort  du  Connétable  de  Lefdiguières,  Louis 
XIII  ne  voulut  point  eir  nommer  d’autres , 
mais  il  eftd’ufage  dans  les  facres  & les  cé- 
rémonies nationales  qu’un  Grand  de  1 Etat  , 
d’apres  vine  commilîion  du  Roi,  rappelle 
cette  dignité,  &;  repréfente  le  Connétable. 
Les  Jugemens  mêmes  des  Maréchaux  de 
JFraiiçe  s’intitulent  encore  en  fon  nom  j 
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U les  Connétable  Sc  Maréchaux  de  France 
>3  favoir  faifons*<Scc.  " 

Une  partie  de  fes  fondions , foit  pour  /i.tom.iL 
le  commandement  des  troupes , foit  pour 
le  jugement  des  caufes  militaires  , étant 
paffce  à ces  derniers  ^ ils  ont  pris  féance 
dans  les  Etats-généraux  après  les  Pairs.  Le 
nom  de  Maréchal  de  France  indique  fon 
origine.  Il  dérive  du  mot  faxpn  Marack 
cheval,  parce  que  les  Maréchaux  d’armée 
a voient  rintendance  fous  rinfpedion  du 
Connétable  fur  tous  les  chevaux  des  gens 
d’armes,  foit  pour  les  réformer  dans  le  cas 
ou  ils  fiiffent  hors  de  fervice , foit  pour  en. 
faire  l’eftimarion , de  manière  que  le  Roi 
pût  en  folder  le  prix  à l’officier  qui  les  per- 
doit  dans  le  combat.  Le  premier  Maré- 
chal qui  ait  obtenu  un  commandement 
militaire  fut  un  Albéric  Clément  fous 
Philippe  Augufte.  Cette  dignité  fut  tou- 
jours perfonnelie,  &:  jamais  héréditaire. 

Dans  les  Etats  de  Blois , on  fît  meme  fur 
cet  objet  un  ftatut  qui  rendit  incompatible 
la  place  de  Maréchal  de  France  avec  toute 
autre,  u afin,  eft-ildit,  que  le  Roi  aye 
w plus  de  moyens  de  récompenfer  fa  no- 
w bleffe  ». 

Fij 
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‘ ' Philippe  Augufte  n’eut  d’abord  qu’un 
feul  Maréchal  de  l’armée  ; Saint-Louis  en 
eut  deux  ; François  en  fit  un  troifième  > 
Henri  II  porta  le  nombre  a quatre;  Fran- 
çois II  en  créa  un  autre  ; enfin  Charles  IX 
en  ajouta  deux , & Henri  III  à fon  retour 
de  Pologne  deux  autres.  Aux  Etats  de  Blois 
on  réduifit  ce  nombre  a quatre  ; mais 
Henri  IV , pour  ménager  les  reftes  de  la  ' 
ligue , récompemer  ceux  qui  l’avoient 

bien  fervi,  ne  put  fe  difpenfer  de  l’aug- 
menter. 

. Aux. Etats  tenus  à Tours  fous  le  règne 
' de  Louis  XII , on  voit  fur  le  banc  de  la 
Pairie  les  Siresde  Lohéac  &:  de  Boisménart , 
Maréchaux  de  France.  Aux  Etats  d’Orléans 
fous  le  règne  de  Charles  IX , les  Maré-  . 
chaux  de  Brilfac  6c  de  Saint-André  furent 
placés,  à côté  du  grand  Ecuyer  6c  de  l’A- 
miral fur  un  banc  particulier , ayant  la  face 
tournée  vers  k Roi.Dans  le  procès-verbal 
des  Etats  de  Blois  de  1588,  il  eft  dit  que 
la  place. des  Maréchaux  de  France  , qui 
devoir  être  fur  le  dernier  degré  de  l’écha- 
faud'  cil  étoit  le  Trône  du  Roi , demeura 
vuide.  En  1614,  les  Ducs  de  Ventadour&: 
de  Montbazon  ^ 6c  MM.  de  Bouillon , de 
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Briflac  &:  de  Boisdauphin,  Maréchaux  de 
France , fe  mirent  à la  fuite  des  Cardinaux 
fur  le  premier  banc  à gauche  du  Roi , 6c 
le  remplirent  jufqu’aux  degrés  de  l’écha- 
faud. 11  eft  vrai  que , fuivant  les  mémoires 
de  Vallavez,  l’un  des  députés  de  laNoblelfé 
de  Provence,  qui  a fait  la  relation  de  ce^ 
Etats , les  Maréchaux  de  France  prirent 
cette  place  fans  qu’on  la  leur  eût  donnée , 
U ayant  accouftumé  d’eftreaffîs  furie  pre- 
M mier  degré  de  l’échafaud  au-delTus  des 
33  Secrétaires  d’Etat  33. 

- Les  Maréchaux  de  France  font  mainte- 
tenant  MM.  de  Biron , de  Contades  , de 
Broglie  , de  Noailles , de  Mouchy , de 
Duras ^ de  Mailly^  d’Aubeterre,  de  Bcau-^ 
vau,  de  Caftries  ^ de- Laval,  de  Vaux,  de 
Ségur,  de  Choiseul-Stainville  6c  de  Levis^^ 

• En  1705  ,,  Louis^XIV  accorda  le.  cordori 
bleu  à tous  les  Maréchaux  de  France  qui 
vivoient  ^ors  ; U^n’yf  eut  que  le  modefte 
6c  immortel  Catinat  qui  , n’étant  point 
d’une  naiffance  illuftre,  refufa  une  diûinc- 
tion  qu’il  ne  crut  pas  mériter  donna 
la  France  cet  exemple  de  modération^  6c 
aux  Chevaliers  des  ordres  du  RoL  cettc; 
preuve  de  la  déférence.. 

Fiï^ 
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roy.  Hift.  Ces  derniers , inftitnés  par  Henri  III  loîtà 
le  nom  dü  Saint-  Efprit , ont  corifervé  le» 
diftinftioiîS  horiorableé  ,&:  là  cohlîdératiort 
îjue  tant  d’antres  ordres  établis  eh  France 
ÿ dnt  perdue.  Charles  Martel  fonda  1 ordre 
tic  la  Genette,  Saint-Loti is  cciui  du  Navire 
&du  CTO^h;“?,‘CKarlés  VI  celui  àcl’Efpé- 
’ra.tce,  le  Roi  Jean  enfin  celui  de  \ Etoile  i 
mais  h peine  fe  rappelle  - 1 - oA  lés  uns; 
& les  diftinélions  accordées  àttx‘  autres 
furent  avilies  prefque  dés  leur  origine  par 
le  grand  noinbre  de  gens  qui  lés  obtinrent, 
s»  Ça  été,  dit  Montéfijuicu , ïme  belle  in- 
« vehtlon  d’établir  éertainés  marques  fànS 
55  prix  pour  honorer  & récofhpénfer  là 
'55  vertu,  comme  font  les  CoUrônrîcS  de 
55  laurier,  de  chértes',Ha  forme  dé  -éer^' 
55  taîns  vétemehfs.*  .'.V..  Noiis  àCéhs  pdrâ 
55  notre  part  les' wiÂ^^^de  CheVâîetfë  qui 
5^-he  font  établis  cfu’k  fente  firf.  Il-eft  beaii 
55"  de  reconnoîtré  lav'i!aÆur''deS  hdrhmèS 
I -5V  '■&  de  les  contenter  'des  paiemèi»  qui 

55  ne  chargent  aucunement  le  ’^ithlic, 

' 55  qui  ne  coûtent  rien  au -Prinée. Si 

55  ai  pnx  qiii  doit  être  ÛmpleiÛeht'd’hon^- 

■ssmtur  , brt  y mêlé  d'autres  ^ commodités 
>5  & de  la  richefïè^  ce  mélanger  aU-^liès  . 


/ 
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d’augitïenter  l’eftimation  , la  ravale  6c 
w en  retranche.  « 

L-hanncur  d’alîîfter  anx  Etats-Généraitx 
qui  fe  tinrent  depuis  Henri  IIÎ  jufqu'en 
1614,  ne  fut  pas  rime  des  moindres  pré- 
rogatives des  Chevaliers  des  ordres  du 
RoL  Les  Commandeurs  y ont  paru  re- 
vêtus de  leur  manteaux  de  velours  noir , 


ornés  à Tentour  de  fieurs-de-lys  Sc  de 
flammes  brodés  en  or  argent,  &:  doublés 
de  fatin  faune-or^igé;  Leur  bonnet  noir 
cft  furmonté  d'une  pipme  bîarïche  *,  leur 
croix  fotflienüe  par  un  ruban  bleu  émaillé 
de  blant  for  ks  boïds  , ôc  de  la  forme  de 
celle  de  -Make , cft  d’or  & offre  au  milieu 
la  repréfentation-  d’nAe  colombe.  Leur 
collier  enfin  eft  aufïî  d’or,  avec  des  fleurs- 
de-Iys  entrelacées  de  chiffres  & de  nœuds, 
aux  Etats  tenus  à Tours  en  1484,  fous 
Charles  VIîI , pour  donner  la  régence  du  GMrof, 

_ 1 1 • • ' 1 ^ -r»  * Cérém,  tam. 

Royaume  pendant  la  minonte  de  ce  Roi  ,11, 
les  Chevaliers  de  l’Ordre  parurent  fur  le 
même  banc  Sc  a la  fuite  des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne  , dont  nous 
allons  parler  dans  les  Chapitres  fui  vans. 

Lors  des  Etats  de  Blois  en  1588  , on  y 
voit  encore  MM.  d’Efears,  de  Souvray^ 

F iv 
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de  Châtre , de  Grillon , de  Biragnc , de 
Chemerau , de  Manou  & d’O , Com- 
mandeurs de  l’Ordre  du  Saint-Efprit. 
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CHAPITRE  X. 

Du  Grand-Aumônier  y du  Grand-Maître 
de  la  Maifon  du  Roi  , & du  Grand- 
Chambellan. 

Les  grands  Offiders  de  la  Couronne 
ayant  des  fondions  qui  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  s’éloigner  du  Souverain, 
devinrent  néceflairement  fes  compagnons 
d’affaires  de  plaifîrs.  Bientôt  la  confiance 
du  Roi  leur  fit  accorder  k droit  de  donner 
leurs  avis  dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes, d’alGfter  avec  eux  dans  les  Affem- 
blées  nationales. 

V.  Le  grand  Aumônier  de  France,  qui  avoit 
autrefois  la  fuprême  infpedion  fur  tous 
les  Hôpitaux , fur  un  grand  nombre  de 
Communautés  Eccléfiaftiques , qui  par  fa 
place  eft  commandeur-né  des  Ordres  du 
Roi  , y fut  ordinairement  appellé.  Le 
favant  Amyot , fi  connu  par  fon  excellente 
tradudion  de  Plutarque , a été  le  feul  qui , 
fans  être  d’une  naiffance  illuftre,  ait  été  f 

promu  a cette  dignité.  Jean  de  Rely , Eve-  i j 

que  d Angers,  paroît  avoir  été  le  premier  | 


ThomaflT. 
Dtfcipl.  Ec« 
«léf.  Inr,  I, 
c.  78, 


%n  1185. 
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qui  ait  pris  le  titre  de  Grand- Aumônier  de 
France  fous  Charles  KHI  ; mais  dès  Tau 
10^7,  Eaftache , gfarfd  Chapelaift  de  Phi- 
lippe , fe  trouva  à la  dédicace  de  S,- 
Martin-des-ehamps , mit  fon  fceau  a la 
charte  de  conceflîon  du  Roi.  De  même 
fous  Philippe  Augufte , Pierre , Chapelain 
royaf  foilfa'ivit  la  charte  de  fondation  de 
TAbbaie  d’Hérivâux.  <îc>defroy,  dans  le 
Cérémonial  François  , cité  pliificurs  Grands- 
Aumàmcrs  de  France  qui  ont  alEfté  dans 
les  divers  Etats-Génératîx  & JLit  de  Jufticc. 
M.  rEvêqnè  de  Metz  poiïedc  maintenant 
cette  dignité.  ..  ..c  l 

- Lé  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roî.y 
appellé  Dapifer  fous  la,  première  &:  fe 
■féconde  ^ fouvèrain  Mcâtre-d' Hôtel 
au  coriimcnccmént  de  la  frohîème  ^ de- 
vint fi  nécefTaire  au^iGdnfeil  dii  Souve^ 
rain  , que  Jorfqtie  fa  'place  étoit  vacantéy 
on  praioit  foin  d en^faire  mention  daUs 
les  titres  publics  les ’diarte^  accordées 
par  le  RoL  Àinfi , lorfquè  Lonis-le-Jeuae 
fît  donatioh  feux  Frères  du  'Mont-dc^ion , 
de  r£glife  de  S.  Sam'ïon  d'Orléans , on  fit 
répéter  aü  Monatqùé  fa  fîgnamre  pour 
tenir  lieu  dc'cèlléduC>rand«Maître.  S ignum 
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ttegiS  yloco  Dapiferi  y qui  tune  nullus  in 
palatio.  Ce  dernier  commande  tous  les 
Officiers  & fervans  de  la  Maifon  du  Roi  ^ 
qui  lui  prêrcnt  ferment  de  fidélité.  Les 
Comtes  de  Vermandois,  qui  fe  {accédè- 
rent en  qualité  de  Grands-Maîtres,  de- 
vinrent fi  puifians  qu’ils  donnèrent  de  rom^-; 
brage  , même  aux  Soüveraias.  * 

■ Depuis  Arnoül  de  Wefemale  , Grand-  En  1190; 
Maître  fous  Philippè-le-Bel , cm  a la  lifte 
non  interrompue  de  ceux  qui  ont  rempli  gr.  offic. 
la  même  place.  M.  le  Princé  de  Gondé  la 
pofsède  aéluellemcnt. 

Le  Comte  de  Dariipmartin  ^qui  en'étok 
pourvu  fous  le  règne  de  Louis  XI , afiîftà  cti 
cette  qualité  aux  Ëtats-Généraùx  de  Tours, 
fur  le  banc  en  face  du  Roi , où  fé  trou^ 
voient  les  Maréchaux  y le  Grand-Maître 
des  Arbalétriers  le  Grand- Amiral  de 
France.  - 

^ L’Hiftorîen 'Pierre  Mathieu  ^dît  'qù'âux 
féconds  Etats  de  Blois , ce  devant-le  grand 
« marche-pied  , y avoit  unè'c?hâiré  Ù'bràs, 

»5  non  endoflee , jilftement  devant*  le  Roi, 
couverte  de  velours  violet  , femé  de 
^5  fleurs-de-lys  d’Or , pour  M.'de  Güîfe  , 

>3  comme  Grand-Maître-d’Hôtel  de  France , 
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» le  dos  tourné  vers  le  Roi , &:  la  face 
» vers  le  peuple 

Aux  Etats-Généraux  d’Orléans,  en  1 5^60, 
le  même  Duc  de  Guife  parut , tenant  foa 
bâton  de  commandement.  La  Poplinière  , 
dans  fon  Hiftoire , nous  apprend  à ce  fujet 
une  anecdote  du  temps.  « Aucuns,  dit-il, 
» trouvèrent  mal  féant  de  voir  le  bâton 
3»  accouftumé  d'eftre  porté  haut  en  ligne 
33  de  commandement , eftre  mis  entre- 
33  lafles  fous  les  cuiflés,  difans  que  fi  le 
33  lieu  des  Etats  n’eftoit  le  lieu'où  le  bâton 
33  put  eftre  ligne  de  commandement,  le 

mieux  donc  euft  été  de  ne  pas  l’y  voir 
33  du  tout  33. 

En  1614,  fur  la  même  ligne  que  le  Grand 
Chambellan  , ce  &:  fur  le  bout  du  drap  de 
33  pied  du  Roi , dit  Vallavcz,  y avoit  une 
33  chaire  à bras , non  endoflee , couverte 
33  de  velours  violet  a fleurs-de-lys  d’or, 
33  avec  un  carreau  deflus  pour  M.  le  Grand- 
33  Maître.  Cette  charge  fut  exercée  ce 
33  jour-là  pour  M.  le  Comte , ( Louis  de 
33  Bourbon,  Comte  de  Soiflbns,)  qui  té-^ 
33  noit  rang  de  Prince  du  Sang,  par  le 
33  Duc  de  Fxonlàc , fils  du  Comte  de  Saint- 
33  Paul , jeiinc.de  douze  à treize  ans,  vcftü 
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r>  de  chauffes  a bandes , le  collet  le 

>3  capot  couverts  de  broderie  d’or , le  bas 
« attaché  minime,  &:  force  pierreries  tant 
w fur  l’habit  qu’au  cordon  de  fa  tocque. 
>3  II  eftoit  affis  fur  cette  chaire , tenoit 
yi  à la  main  droite  le  bafton  de  Grand- 
« Maître.  Il  faut  noter  que  quand  le  Roi 
33  vint,  il  eftoit  affis  tournant  le  vifage 
33  vers  le  Roi , &:  le  dos  à la  compagnie , 
33  encore  tant  que  le  Roi  parla  j mais 
33  après  qu’il  eût  fini , fe  levant  fit  la  ré- 
33  vérence  au  Roi,  &:  s’affeit  de  l’autre 
33  cofté  , tournant  le  dos  au  Roi  le 
33  vifage  à la  compagnie  33. 

Le  Grand-Chambellan  obtint  les  mêmes 
droits , les  mêmes  honneurs  que  le  Grand- 
Maître.  Sa  dignité  eft  devenue  l’une  des 
plus  éminentes  du  Royaume,  c’eft  auffi 
l’une  des  plus  anciennes. 

Sous  la  première  ôc  la  fécondé  race , on 
voit  les  Grands-Chambellans  avoir  la  plus 
grande  influence  dans  les  Confeils  privés , 
& opiner  dans  les  Affemblées  du  Champ 
de  Mars , &:  les  Parlemens  ambulatoires. 
En  1224,  dans  uneffifeuffion  célèbre  entre 
la  Comteffe  de  Flandres  ôc  le  Sire  de 
Néellcs  , on  voulut  difputcr  au  Grand- 
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Chambellan  &'au  Chancelier  le  droit  d’aC- 
hfter  au  jugement  des  Pairs.  Ces  derniers  leur 
' objeâoient  que  n’étant  pas  revêtus  de  la 
Pairie , ils  ii'étoient  point  Juges  naturels  de 
la  Cour  du  Monarque.  Les  grands  Officiers 
fe  défendirent  en  invoquant  le  long  ufagc 
où  ils  étoient  de  fe  trouver  dans  les  Etats 
nationaux  y cet  ufage  fut^regardé  comme 
tm  droit  inconfeftable  y &c  ils  furent  main- 
Reg.  o/zOT,  tenus  dans  fon  exercice.  Pretereà  cum 
an.  i2i4.  Francice  dicerent  quod  Cancella-^ 

rius  J Camerarius  Francice  minifteriales 
hofpitii  Domini  Regis  y non  debcbant  cum 
CO  intereffe  ad  facienda  judicia  fuper  Pares 
Francice  y & didi  miniJieriaLes  hofpitii  Do- 
mini  Regis  è contrario  dicerent  fe  debere 
ad  ufus  & confuetudines  obfervatas  interejfe 
cum  Paribus  ad  judicandum  Pares  y judi- 
catum  fuit  in  curiâ  Domini  Regis  , quod 
minifieriaLes  prcedidi  de  hofpitio  Domini 
Regis  deberent  inter effe  cum  Paribus  Fran- 
ciœ  y ad  judicandum  Pares  ; & tune  prcedicH 
minifieriaLes  judicaveruntComitiJfam  Flan^ 

< ' dria  cum  Paribus  Franciœ. 

Dans  l’intérieur  du  Palais , la  fondioii  ' 
de  Grand-Chambellan  a été  de  donner  la 
chemilè  au  Roi,  de  porter  le  Iceau  parti- 
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cülicr  du  Monarque  , 6c  les  clefs  de  fa 
chambre  6c  de  fa  calTette.  Dans  les  Affem- 
^ blées  publiques  , 6c  fur-tout  a la  réception 
des  Ambalîadeurs  étrangers,  il  étoit  derrière 
le  Souverain , 6c  fouvent  il  le  repréfentoit. 

Raoul  de  Gaucourt,  Grand-Chambellan  £111456. 
de  Charles  VII,  reçut  les  Ambaûadeurs 
envoyés  par  le  Roi  de  Hongrie , pour  de- 
mander en  mariage  la  Princeife  Madeleine 
de  France.  Le  Grand-Chambellan  accom- 
pagnoit  encore  le  Monarque  , lorfqu’ii 
alloit  recevoir  la  foi  6c  hommage  des  grands 
Vaflaux , 6c  fouvent  même  il  portoit  la 
parole  pour  le  Roi.  Lorfque  celui  d’An-  En  135a;: 
gleterre , Edouard  III  , fit  hommage  du 
' Duché  de  Guyenne  à Philippes  de  Valois , 
ie  Vicomte  de  Melun  , qui  étoit  alors 
Grand  - Chambellan  , fe  trouva  préfent , 
comme  le  fut  enfuite  le  Comte  de  Dunois, 
qui  avoit  la  même  place  fous  Charles  V , 
lorfque  ce  Prince  reçut  la  foi  de  Jean  de 
Montfort , pour  fon  Duché  de  Bretagne. 

. 'Nicole  Gilie  dit  que  Clovis  eût  pour  ro^.Moréfî; 
Chambellan  Aurélien  ; Gaquin  affure  que 
Gauthier  de  Calez,  Seigneur  dlvetot,  l’é- 
toit  de  Clotaire  j Charlemagne  eut  pour 
Çfiambellan  Algife  qui  commanda  rarméc 
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françoife  contre  les  Senes.  Mais  C’eft  füîv. 
tout  depuis  le  règne  de  Philippe  Auguftc 
ôc  depuis  Gauthier  de  Villebéon , Seigneur 
de  Nemours,  qui  fut  Grand-Chambellan 
en  iioo,  qu’on  a la  lifte  des  Seigneurs  qui 
ont  obtenu  cette  dignité , pofledée  main- 
tenant par  M-  le  Duc  de  Bouillon. 

Aux  facres  des  Rois  , c’eft  le  Grand- 
Chambellan  qui  lui  chauffe  fes  bottines, 
de  lui  met  le  manteau  royal.  Dans  les  Lits- 
de-Juftice  de  les  Etats  - Généraux , il  a la 
place  marquée  fur  l’eftrade  aux  pieds  du 
Monarque , fur  deux  couffins  de  velours 
violet  de  parfemé  de  fleurs-de-lys  'd’or. 

Aux  Etats  de  Tours,  en  1467,  Jean  le 
Prévôt,  qui  en  fut  le  Secrétaire , dit  que  le 
Comte  de  Dunois,  Grand -Chambellan, 
n’eût  pas  fa  place  ordinaire , mais  qu’il  fût 
affis  derrière  le  Roi  de  Sicile,  ce  fur  une 
*3  petite  felk',  oii  , parce  qu’il  étoit  fi 
%y  goutteux , il  convenoit  de  le  porter,  à 
« force  de  gens 

Lors  des  Etats  tenus  a Blois  en  i ^j6 , 
M.  de  Villequier*  fut  affis  aux  pieds  de 
Henri  III , comme  repréfentant  le  Duc  de 
Mayenne,  Grand-Chambellan  , qui  étoit 
alors  abfent.  Aux  féconds  Etats  tenus  en 

cette. 
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cette  ville  en  ij88,  la  place  de  ce  demier 
ne  fut  pas  remplie  & relia  vuide. 

Aux  derniers  Etats  de  1614,  le  Duc  de 
Mayenne  l’occupa , & Vallavèz  dit , que 
>5  les  carreaux  fur  lefqucls  le  Grand-Cham- 
55  bellan  s’affit , étoient  de  velours  violet 
55  à fleurs-de-lys  d’or  ^ qu’il  y parut  veftu 
55  de  noir  avec  la  cape,  parc  d’un  bas  atta- 
55  ché  , &c  la  plume  noire  lî  grande , que 
55  jointe  a la  grandeur  de  celui  qui  la  por- 
55  toit,  elle  couvroit  prefque  tout  le  Roi  53. 
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CHAPITRE  XL. 

' Des premiersGentilshommes  delà  Chambre 

& Grand-Maître  de  la  Garde-robe  , des 
Capitaines  des  Gardes  & du  Grand- 
Ecuyer. 

I-i  E S premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  ont  fnccédé  au  Grand-Cham- 
brier  diftingué  du  Grand-Chambellan,  &t 
qui  avoir  des  droits  très-étendus.  Tous  les 
marchands  & artifans  du  Royaume  étoient 
fournis  à la  jurildiétion,  & , en  qualité  de 
juge  fpécial  des  faits  de  négoce,  il  eut 
O»  Tiiiet. l’honneur  d’alTifter  aux  divers  Etats-Géné- 
rLu',  J'ageraux.  Le  pretnier  Chambrier,  dont  notre 
hiftoire  faffe  mention , fut  Renaud , Chàm- 
brier  de  Henri  premier,  en  loéo;  le  dernier 
fut  Charles  de  France,  Duc  d’Orléans,  qui 
mourut  en  II45‘  A fa  mort,  François  pre- 
mier fupprima  cette  charge  & créa , pour 
en  tenir  lieu,  deux  premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre  5 Louis  XIII  en  a depuis 
ajouté  deux  autres.  Ils  ne  jouiffent  plus  de 
l’ancienne  jurifdiftion  accordée  au  Grand- 
Chauibricr  fur  les  Merciers  &c  artifans  , 
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mais  ils  ont,  fous  leur  infpedlion,  les  Iin 
tendans , les  Tréforiers  des  menus  , tous 
les  officiers  de  la  Chambre , & tout  ce  qui 
concerne  l’argenterie  & rhabillement  du 
Roi. 

Le  Grand-Maître  de  la  Garderobe , après 
eux , remplit  prefque  les  mêmes  fondions. 

Aux  Etats  de  1614 , près  du  banc  des 
Confeillers  d’Etat , fut  placé  celui  où  s’affit 
M.  deCourtanvaut,  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre,  & M.  le  Comte  de  la 
Rochefoucault,  Grand-Maître  de  la  Garde- 
robe,  avec  d’autres  grands  officiers  de  la 
Couronne. 

A l’AlTemblée  des  Notables  tenue  à 
Rouen  en  1617,  fur  un  banc  faifant  face 
à celui  des  Maréchaux  de  France , fe  pla- 
cèrent M.  de  Luines  & le  même  M.  de 
Courtanvaut  , comme  premiers  Gentils- 
hommes de  la  Chambre. 

Ceux  qui  rernpliffent  maintenant  cet 
office  font  MM.  les  Ducs  de  Fleury  , 
de  Duras  & de  Villequier.  Le  Grand- 
Maître  de  la  Garde-Robe  eft  M.  le  Duç  de 
Liancourt. 

L’inftitution  des  Gardes  du  Roi  femble 
devoir  remonter  au  règne  de  Philippe  Au- 
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■ gufte.  Avant  cette  époque , nos  fouverains 
ne  portoient  pas  d’épée,  & étoient  tou- 
- ■ jours  fans  armes  dans  les  Alfcmblées  gé- 
nérales de  la  Nation,  comme  il  paroît  par 
les  fceaux  anciens  où  ils  font  repréfentés. 

Recula  Le  moine  Albéric  remarque  comme  une 
HiA  de  Fr.  particularité , que  Philippe  Augufte , ayant 
été  averti  que  fon  ennemi  Richard , Roi 
■ d’AÎi  gleterre,  avoir  gagé  des  affalTins  de,- 
l’Ori°nt  pour  le  tuer,  ainfi  qu’ils  avoient 
malfacré  Conrad , Marquis  de  Montferrat , 
porta  dès  ce  moment  une  petite  hache  ou 
malfé  d’armes  a la  main,  &:  qu’il  s’envi- 
ronna de  gardes  qu’il  arma  de  même.  Ces 
derniers  furent  depuis  appelles  Serg&ns 
Danid.de  d’urtnes.  « Quant  ledit  Roi,  dit  une  an- 
’ » cienne  chronique,  ouit  les  nouvelles , 
« il  fe  douta  fortement , & prit  confeil  de 
» fe  garder,  il  élut  Ssrgens  à majfes  qui 
» nuit&  jour  étoient  autour  de  lui  pour 
fon  corps  garder.  Les  Sergens  d’armes, 
dit  un  autre  auteur  qui  vivoit  du  tems 
„ de  Charles  VI,  font  \c%maciers  que  le 
»•  Roi  a en  fon  office , qui  portent  maces 
» 'devant  le  Roi  j & font  appellés  Sergens 
» d'armes , parce  que  ce  font  les  Sergens 
pour  le  corps  du  Roi  «. 
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Outre  les  Sergens  d’armes , les  fuccef- 
feurs  de  Philippe  Augufte  prirent  une 
garde  à cheval  compofée  de  Gentils- 
hommes qu’on  appelloit  écuyers  du  corps. 
Dans  les  hiftoires  de  Charles  VII  par  Ma- 
thieu de  Coucy  Jean  Chartier,  ces  Ecri- 
vains les  diftinguent  formellement  des 
Ecuyers  des  écuries , Godefroi  parle  des 
Capitaines  de  cette  Compagnie  comme 
poffédant  des  places  très-importantçs.  Ces 
Capitaines , fous  Charles  VII , étoient  Ro- 
bert de  Mondoucet,  Philippe  de  Genesmes, 
Jean  de  Karnien  & Bureau  de  Dicy. 
hertus  de  Mondoucet  ^ diitÀl  ^ Scutifer  cor- 
poris  TJomini  Regis  infiitutus  primus  S cu- 
ti fer  corporis  ^ & Magijier  magnat  Scuti- 
feriœ  Domini  nojiri  Regis,  . ■ 

Louis  XI,  étant  à Puyfeaux  en  1474, 
établit  une  gardede  cent  Gentilshommes  au 
lieu  des  Ecuyers  du  Corps , & en  donna  le 
commandement  à Hedor  de  Golart  fon 
Chambellan.  En  149S  , Charles  VIII  infti- 
tua  une  fécondé  Compagnie  dans  ce  corpsi, 
ôe  étant  mort  immédiatement  après , Louis 
XII  fon  fucceffeur  la  confirma  &:  en  nom- 
ma Capitaine  Jacques  de  Vendôme,  Vr- 
-dame  de  Chartres.  Sous  Henri  II,  rim  dcj 

G iii 
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Capitaines  fut  Jean  de  la  Tour,  Vicomte 
de  Turenne^  fous  François  T*"  , on  voit 
dans  cette  place  Louis  de  Brezé,  Comté 
de  Maiilevrier , grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie. Sous  Henri  IV  , les  deux  Capi- 
taines étoient  Louis  de  la  Trimouiile , 
Marquis  de  Royan , & Charles  d’ Angennes, 
Vidame  du  Mans*,  en  1616  Gabriel  Nompar 
de  Caumont  , Marquis  de  Péguilin  fut 
revêtu  de  ce  titre. 

Les  Compagnies  connues  fous  le  nom 
des  Gentilshommes  du  l^ec  de  corbin  , 
étoknt  autour  du  Roi  dans  les  jours  de 
bataille  j ^ en  temps  de  paix^  fuivant  les 
Mémoires  de  Fleurange,ils  faifoient  la  garde 
de  nuit  &:  de  jour  autour  de  fa  perfonne- 
Un  détachement  nombreux  accompagnoit 
le  Souverain  dans  les  AffembléeS  nationales  ; 

leurs  Capitaines  y ont  eu  des  places 
marquées. 

Aux  Etats  de  Tours,  en  1497,  Vhuis  de 
là  portée  du  côté  de  PEglife,  étoit  gardé 
par  le  Capitaine  des  Archers  de  garde. 

Aux  Etats  de  Blois  en  ijy^,  derrière  k 
trône  du  Roi , on  forma  une  barrière  de 
deux  cens  Gentilshommes  tenant  leurs 
haches  ï bee  de  corbin. 
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Ces  Gentilshommes  ayant  peu- a -peu 
difparu  de  la  Maifon  du  Roi , Içs  Gardes- 
du-Corps  proprement  dits  & leurs  Capi- 
taines ont  pris  leurs  places  & prérogatives. 
Divifés  en  quatre  Compagnies  , la  pre- 
mière porte  le  nom  d’Ecoffoife  , a caule 
de  fon  origine.  Les  éclatans  fervices  que 
le  Comte  de  Boucan  , Ecoflbis,  fils  du  Duc 
d’Albanie , avoit  rendus  à Charles  VII , en 
remportant  une  vidoire  fîgnalée  fur  les 
Anglois  près  de  Baujé  en  Anjou , déter- 
minèrent ce  Roi  à fe  compofer  une  garde 
d’Ecoffois  choifis  &:  valeureux , ôc  a don- 
ner , à fa  recommandation , le  commande- 
ment de  cette  troupe  au  Général  Patilloc. 
Dans  le  volume  ^4  des  manuferits  de 
Brienne  à la  Bibliothèque  du  Roi , on  lit  : 
ce  Les  Rois  de  France  ne  fe  contentent 
53  pas  de  rémunérer  les  fervices  des  Grands; 
33  mais  ayant  égard  à la  valeur  &:  fidélité 
33  de  la  nation  EcofToifè , & pour  dàvan- 
33  tage  confirmer  ralliance , ont  érigé  quel- 
33  ques  Compagnies  de  cette  nation , lui 

33  donnant  de  grands  privilèges La 

33  Compagnie  EcofToifè  a demeuré  la  feule 
33  garde  du  Roi  pendant  plus  de  foixante- 
dix  ans  ; car  ce  fut  Charles  VII  qui  érigea 
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53  la  première  Compagnie  Prançoire  des 
33  Gardes-du-Corps , comme  Louis  XI  la 
53  fécondé , & François  F*’  la  troifième  33. 
L’une  des  prérogatives  de  la  place  de  Ca- 
pitaine de  la  Garde  Ecoffoife  a toujours 
été  d’affifter  aux  Àffemblées  publiques, 
telles  que  les  facres  &:  les  mariages,  &c. 
immédiatement  derrière  le  Roi,  de  d’ob- 
tenir cnfiüte  l’habit  de  cérémonie  de  Sa 
Majcfté. 

Aux  funérailles  de  François  parurent 
les  quatre  Capitaines  des  Gardes  avec  leurs 
Archers.  Aux  Etats  de  Blois,  lorfque  toute 
l’Aflemblée  fut  formée , ce  furent  les  Ca- 
pitaines des  Gardes  , MM.  de  Chauvigny, 
de  Lanfac  de  de  Larchant  qui  allèrent 
chercher  le  Roi , de  qui  le  conduifirent 
fous  le  dais  qui  lui  avoit  été  déftiné.  En 
1^14,  MM.  de  Souvrayde  de  Vitry , Ca- 
pitaines des  Gardes,  fe  tinrent  pareille- 
ment derrière  le  trône  du  Roi  à la  tête 
d’un  détachement  de  leurs  Compagnies. 

M.  le  Duc  d’Ayen  , M.  le  Prince  de 
Poix , M.  le  Duc  de  Villeroi  M-.  le 
, Prince  de  Luxembourg  font  maintenant 
Capitaines  des  Gardes. 

^ Dès  l’origine  de  là  Monarchie , le  Cornes 
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flahili,  ou  Grand-Ecuyer,  avoir  la  direc- 
tion de  tous  les  chevaux  qui  fervoicnt  k 
l’ufage  & à la  pompe  du  Souverain  , 
ainfi  que  le  commandement  fur  tous  les 
Ohiciers  fubalternes  néceffaires  à fon  dé- 
parrement.  Il  les  caffoit  & les  changeoit  a 
fa  volonté.  On  le  nommoit  quelquefois 
Protofpa.ta.ire , parce  qu’il  avoir  le  droit 
de  porter  l’épée  du  Souverain , lorfque  ce  1 
dernier  alloit  en  campagne  ou  faifoit  fon 
entrée  dans  quelqu’une  des  villes  de  fon 
obéilTancc.  Cet  ufage  s’eft  confervé  ^ & 
lorfque  Louis  XIV  fit  fon  entrée  a Paris 
en  \66o  , le  Grand-Ecuyer  marcha  immé- 
diatement devant  le  Roi , portant  l’épée 
royale  dans  un  fourreau  de  velours  bleu 
parfcmé'dc  fleurs-dc-Iys  d’or,  & foutenu 
par  un  baudrier  de  la  m.ême  étoffe. 

En  1194,  un  Sire  Roger  étoit  Grand- 
Ecuyer  Ployai  fous  Philippc-!c-Bel.  En 
ijid,  Guillaume  Pifdoë  l’étoit  ; & en 
1399  Philippe  de  Gcrefmes.  Sous  Charles 
VII,  le  fameux  Tanneguy  du  Châtel  fut 
pourvu  de  la  même  charge , qui  paffa,  fous 
le  règne  de  Louis  XII , à la  famille  de 
Goyon.  Depuis  la  Maifon  de  Lorraine  s’efi: 
fait  uu  honneur  de  l’obtenir.  - 
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..Aux  Etats  - Généraux  d’Orléans  , fous 
tharlcs  IX  en  1560,1e  Grand-Eeuyer  fc 
plaça  fur  le  banc  des  Maréchaux  de  France, 
en  face  du  Roi.  Dans  les  divers  Lits^de- 
Juftice,  le  Grand-Ecuyer  de  France  paroît 
lur  un  fiège  particulier,  ou  dans  le  rang 
des  Chevaliers  des  Ordres  du  Saint-Efprit. , 
Ainfi  dans  le  Lit-de-Juftice  tenu  par  Fran- 
çois 1“  en  152.7,  & où  il  fut  décidé  fur  les 
fommes  qu’on  devoit  payer  à Charles- 
Quint , pour  la  rançon  du  Roi  eelles 
des  deux  Princes  fes  fils  prifonniers  en 
Elpagne , Jacques  de  Genouillac , Grand- 
Ecuyer  de  France , fe  plaça  fur  le  banc  où 
étoient  les  Chevaliers  du  Saint-Efprit , le 
Grand  - Maître  - d’Hôtel  & l’Amiral  de 
Franee  ; & lors  du  Lit-de-Juftice  de  1563  , 
tenu  fous  Charles  IX  pour  l’aliénation  des, 
biens  de  l’Egliie , M.  de  BoilTy , Grand- 
Ecuyer  , fe  plaça  près  des  Maréchaux  de 
France.  Dans  l’un  dés  derniers  Lits-de- 
Juftice  tenu  en  1715  pour  la  majorité  du 
Roi  , le  Grand  - Ecuyer  portant  l’épée 
royale , s’aflîed  à la  droite  du  Monarque  , 
au  bas  des  derniers  degrés  du  trône. 

Le  Grand-Ecuyer  de  France  eft  en  ce 
moment  M.  le  Prince  de  Lambelc. 
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CHAPITRE  XII. 

De  ï"  Amiral  & du  Grand  - Maître  de 
r Artillerie. 


S I l’on  ne  trouve  pas  les  noms  des  Ami- 
raux de  France  dans  l’élite  de  la  Nation 
raffemblée  dans  les  Etats  - Généraux  au 
commencement  de  la  troifième  race , c’eft 
que  cette  dignité  ne  fut  point  d’abord 
auffi  confidérable  qu’elle  l’eft  devenue  de- 
puis. Nos  Rois  environnés  de  grands  Vaf- 
faux  qui  pofledoient  les  rivages  de  l’O- 
céan &:  de  la  Méditerranée  , n’ayant  de 
port  qu’en  Picardie  en  Normandie  lorf- 
que  Philippe  Augufte  eut  conquis  cette 
dernière  Province , voyoient  les  Amiraux 
nommés  par  le  Duc  de  Bretagne,  par  celui 
de  Guyenne  & le  Comte  de  Provence , 
voguer  fur  les  mers  fans  aucune  dépen- 
dance de  leur  Couronne.  Quand  ces  grands 
Fiefs  curent  fait  partie  de  la  Monarchie , 
le  Commandant  général  des  forces  na- 
vales de  France  s’éleva  dès -lors  au  haut 
rang  où  il  eh  placé.  Ce  n’eh  que  fous 
Charles  IV  qu’on  trouve  Pierre  le  Meque 
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avec  la  qualité  d’Amiral  de  France.  Cette 
• Charge  fut  fupprimée  par  Louis  XIII  après 
la  démiffion  de  Henri,  Duc  de  Montmo- 
rency qui  la  poITédoit , mais  Louis  XIV  la 
rétablit  en  faveur  de  M.  le  Comte  de 
Touloufe.  Le  Grand- Amiral  de  France  eft 
maintenant  M.  le  Duc  de  Penthièvre. 

Cette  Charge  ayant  fous  fa  fubordina- 
tion  plufieurs  Jurifdidions  qui,  fous  le 
titre  d’Amirautés , décident  fur  toutes  les 
conteftations  maritimes,  place  naturelle- 
ment celui  qui  Tejferce  au  milieu  des  Juges 
généraux  de  France  , c’eft-k-dire  le  font 
^ appcller  dans  rAlTemblée  des  Etats  de  la 

En  1467.  Monarchie.  Auffi  dès  le  règne  de  Louis  XI, 
ôc  lors  des  Etats  de  Tours,  on  voit  le  bâ- 
tard de  Bourbon , en  qualité  d’Amiral , affis 
fur  le  banc  oii  fe  trouvoient  les  Maréchaux 
^ \ de  France  , le  Grand-Maîtrc-d'^Hôtel  ôc  le 

Grand-Maître  des  Arbalétriers. 

Cette  dernière  Place  eft  repréfentée  main. 
. tenant  par  celle  du  Grand-Maître  de  l’Ar- 
tillerie. En  effet  le  Grand-Maître  des  Arba- 
létriers avoir  non  *•  feulement  fous  fon 
commandement  les  Archers  ôc  Arbalé- 
triers , mais  encore , comme  le  dit  un  Mé- 
moire  rapporté  par  le  P.  Daniel , tous  les 


I 

généraux.  109 

Canonniers  y Charpentiers  y Fojfoyeurs  , 
Mineurs  y & toute  V Artillerie  de  Voji , 

( c’eft-à-dire  de  rarmée ) . . . que  fi  la  ville, 
forterejfe  ou  château  ejl  pris  y à lui  appar^ 
tient  toute  V artillerie  qui  y ejl  trouvée. 
Lorfque  Tintrodudion  des  armes  à feu  fe 
fut  répandue  qu’on  eut  fubftitué  aux  an- 
ciennes machines  qui  fervoient  dans  les 
fîèges , qui  étoient  fous  rinlpedion  des 
Grands-Maîtres  des  Arbalétriers,  les  bombes 
&:  les  canons  qui  faifoient  dans  les  forti- 
fications des  brèches  plus  rapides , le  titre 
de  Grand-Maître  des  Arbalétriers  ceffa, 
puifqu’on  ne  fe  fervoit  plus  d’Arbalétes, 
on  eut  des  Grands-Maîtres  de  l’Artil- 
lerie , titre  plus  propre  à défigner  l’objet 
qui  leur  étoit  Ipédalement  fubordonné. 

Ces  Officiers  furent  quelquefois  au  nom- 
bre de  trois , mais  Guy  de  Lauzières  réu-  En  149$ 
nit  leurs  divers  pouvoirs  fous  le  règne  de 
Louis  XII.  Ce  fut  en  faveur  du  fiige 
bienfaifant  Marquis  de  Rofni,  Duc  de  En  1601 
Sully  , que  Henry  IV  fit  de  la  place  de 
Grand  - Maître  de  l’Artillerie  , l’un  des 
grands  Offices  de  la  Couronne. 

Aux  Etats  de  Tours  , en  14^7,  M.  de 
Torcy,  Grand-Maître  des  Arbalétriers 
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fe  plaça  à côté  des  Maréchaux  de  France, 
Aux  Etats  de  Blois  en  i^y6 , M,  de  Biron, 
Grand-Maître  de  FArtillerie,  accompa- 
gna Henri  III  dans  la  faile  de  rAflembléc, 
Y prit  lui-même  féance  fur  le  fécond 
degré  de  Teftrade , au  haut  de  laquelle 
éfoit  le  Roi, 
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CHAPITRE  XIII. 

Du  Chancelier  & Garde  des  Sceaux, 


L A principale  fondion  du  Chancelier  de 
France  fut  toujours  de  porter  la  parole 
pour  le  Roi  dans  les  affaires  d’Etat,  & fur-- 
tout  de  fceller  les  Ordonnances,  les  chartes 
bc  les  aftes  qui  conftatoient  les  délibéra- 
tions communes.  Auflî,  fans  le  Garde  des 
Sceaux,  l’exexcice  de  fa  place  devenoit  ni^l 
pour  pafler  à celui  qui  les  poffédoit, 
Pierre  Flotte,  qui  étoit  Chancelier  en  1 502., 
prit  par  cette  raifon  indifféremment  ce 
titre , ou  celui  de  Garde  des  Sceaux,  De 
même  lorfque  Philippe-le-Long  fit  dreffer 
rétat  des  dépenfes  de  fa  maifon,  Guillaume 
de  Nogaret,  qui  ne  prenoit  que  le  titre 
de  Garde  des  Sceaux^  avoir  le  même  trai- 
tement que  les  Chanceliers  fes  prédécef- 
feurs. 

Sous  la  première  race  , un  Officier,  par- 
ticuliérement occupé  fous  le  nom  de  grand 
Référendaire  à employer  le  Sceau  du  Mo- 
narque , mettoit  dans  le  dépôt  public  de 
la  Couronne,  appelié  ferinium^  les  loix  qui 


En 


Teffereaii, 
<îe  la  Chan- 
cell. 
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avoicnt  été  rédigées  &c  promulguées  dans 
les  plaids  &c  Aflemblées  de  la  Nation. 
Amallindon  étoit  Référendaire  de  Thiery , 
Roi  de  Metz,  &c  ligna  en  cette  qualité  la 
fondation  de  l’Abbaye  deFlavigny.  Sigil- 
» lance  per  illufiri  viro  Amalfindone  Sigilio 
» regio  ».  Le  titre  de  très-illuftre  qu’on 
lui  accorde  prouve  réminence  de  fon  rang , 
& la  conlîdération  dont  il  jouiffoit.  Saint- 
tib.4.c.4i.Ouen  devint  grand  Référendaire  de  Da- 
gobert, & mettoit,  dit  Aimoin,  le  Sceau 
royal  à tous  les  Edits  qu’il  étoit  chargé  de 
rédiger.  Saint  Bonnet , Evêque  de  Cler- 
mont en  Auvergne , fut  de  même  le  Garde 
des  Sceaux  de  Sigebert  lU , Roi  d’Aullrafie. 
Gîrard.des  La  place  de’ Chancelier  Garde  des 
Offices , iiv.  qu’acquérir  plus  d’importance 

fous  la  fécondé  race.  Lorfqu’clle  vaquoit,- 
les  Rois  eux-mêmes  fcelloicnt  leurs  con- 
ceffions  en  prenant  foin  de  marquer  que 
la  Chancellerie  étoit  vacante,  comme  il 
paroît  par  les  Lettres  patentes  expédiées 
fous  Louis-le- Jeune,  où  il  mettoit  data  per 
^ manum  regiam,vac ante  cancellaria.  Ceux, 

qui  avoicnt  obtenu  cette  charge  de  la  mu- 
nificence royale , prenoient  les  titres  à'A- 
pocrifiaires  i d' Archi-chanceliers  , de  Sou- 
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Verains  , Confdllers  du  Roi.  Baudouin  , 
qui  la  pofledoit  fous  le  règne  de  Louis-le- 
Jeune , &c  qui  avoir  Jfuivi  ce  Roi  dans  fon 
expédition  de  la  Terre  Sainte , fut  renvoyé 
par  ce  Prince  à Paris  pour  y affifter  de  les 
confeils  l’Abbé  Suger  régent  du  Royaume. 

Sous  Louis  VIII,  où  l’on  voulut  dilputer 
au  Chancelier  le  droit  d’alfifter  au  Juge- 
ment des  Pairs  dans  l’affaire  de  la  Comteffe 
de  Flandres  , frère  Guérin  , Garde  des 
Sceaux,  fiirmonta  cette  difficulté,  & opina 
en  fa  qualité. 

Une  grande  conteftation , s’étant  élevée 
fous  le  règne  de  Philippe-le-Hardi  entre 
l’Archevêque  de  Reims  & les  Echevins  de 
de  la  même  ville,  cette  affaire  fut  portée 
à l’Affemblée  nationale,  & au  Parlement 
de  la  Tduffaint.  Henri  Veffelay,  Chance- 
lier & Garde  des  Sceaux , en  prononça  le 
Jugement.  En  les  droits  du  Chan- 

celier furent  aflîmilés  à ceux  du  Grand- 
Chambéllan  & du  Connétable.  » Les 
« Chanceliers , cçmme  aulfi  les'  Conné- 
» tables , Chambriets  & Echanfohs  pren- 
■»  dront  ù Paris  taux  & prix  de  poiffon 
53  pour  l’ordinaire  de  leurs  maifons  à lueii- 
35  leur  marché  que  le  commua  >3. 

• H 


En  I1Î4» 
Voy.  .loi  y 
Annota:. 


En 


ÏI4  De5  États 

En  1318,  les  bourgeois  de  Laon  , ayant 
difputé  quelques  droits  à TEglife  de  la 
même  ville  , les  premiers  reculèrent  au 
Oonfeil  du  Roi  Pierre  Cliappes , Chance- 
lier de  France  , comme  étant  en  même 
tems  Tréforier  de  l’Eglife  de  Laon,  mais 
le  Roi  décida  u que  le  Chancelier  ne  de- 
->3  voit  être  tenu  pour  fufpeci,  autant  que 
33  par  le  moyen  de  [^office  du  Sceau  ^ il  étoit 
33  perfonne  publique  & tenue  à une  fpéciale 
33  fidélité  au  Roi  33,  Ce  qui  prouve  encore 
que  le  Garde  des  Sceaux  étoit  alors  le.  prin- 
cipal attribut  de  fa  puiffance , <k.  conftituoit 
fon  office  aux  yeux  de  la  Nation. 

En  13 il,  Pierre  Rodier  fous  Charies-le- 
Belaffiftâ,  comme  Garde  des  Sceaux,  au 
couronnement  du  Roi,  ainfi  qu’au  traite 
'pafle  entre  celui  ci  &:  le  Vicomte  de  Nar- 
,bonne,  &:  à la  prolongation  de  la  treve  de 
Flandres.  En  r3yy,  Pierre  de  la  Foreft  , 
Chancelier  &:  Garde  des  Sceaux, .après  avoir 
figné  le  traité  de  la  trêve  entre  la  France 
l’Angleterre  , fit  l’ouverture  des  Etats- 
Généraux^  & vint  enfuite  au  Parlement 
pour  y recommander  rexécution  des  ré- 
^kmens  qui  avolent  été  dreffés  pour  la  ré- 
formation du  Royaitme  ^ la  demande  de 
CCS  Etats.  • 
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A ceux  de  Tours  , fous  Louis  XI,  le 
Chancelier  de  Treignel  fe  plaça  fur  le  fé- 
cond Parquet  deftiné  pour  les  officiers  de 
la  Couronne,  les  Seigneurs,  le  Connétable 
^ les  Prélats.  « Ce  parquet,  dit  Jean  le 
53  Prévôt,  eftoit  au  milieu  de  la  falle  près 
53  de  celui  du  Roi , &:  eftoit  plus  long  que 
33  large',  & y convenoit  monter  une  marché 
33  de  degré.  Joignant  M.  le  Comte  dè 
33  Saint-Paul,  Conneftable  de  ^France  , fe 
33  mit  M.  le  Chancelier  veftu  d’une  robe 
33  de  velours  cramoifi  33.  ' . 

En  qualité  de  Garde  des  Sceaux,  le  Car- 
dinal Bertrand  , Archevêque  de  Sens  ^ 
préfida  fouvent  au  Parlement  de  Paris  , 
ôc  affirta  au  lit  de  Juftice  Ôc  aux  diverfes 
proceffions  qui  les  précédèrent  en  i jyi  6c 
lyyi. 

Aux  Etats  d’Orléans , fous  Charles  IX  , 
le  Chancelier  eut  un  liège  .particulier  dans 
le  premier  parquet  vis-à-vis  la  Duchefte  de 
'Ferrare,  6c  fît  l’ouverture  de  l’AlTemblée. 
Il  en  fut  de  même  aux  Etats  de  Blois. 

Le  Garde  des  Sceaux , François  de  Mon- 
tholon  , harangua  au  lit  de  Juftice  que 
Henri  III  tint  à Tours  le  23  Mars  1585;  ; 
c’eft  lui  qiü^  long-tems  Avocat  au.  Parler 

Hij 
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ment,  parvint  a la  fupréme  Magiftrature, 
ôc  qui,  après  s’en  être  démis  volontaire- 
ment malgré  les  inftances  de  Henri  IV, 
eut  le  courage  de  retourner  aux  Cmples 
fondions  d’ Avocat , ôc  rendit  ainfi  un  écla- 
tant hommage  à cette  profeffion. 

Aux  derniers  Etats  de  1^14,  le  Chance- 
'lier  de  Sillery , qui  ne  prit  long-temps  que 
le  titre  de  Garde  des  Sceaux , parut  avec 
plus  de  pompe  encore  que  fes  prédécef- 
feurs.  w Près  du  banc  des  Cardinaux,  dit 
53  Vallavez , y avoit  une  chaire  à bras  en- 
*3  doflec  , couverte  de  velours  violet  femé 
33  de  fleurs  de  lys  d’or , pour  M.  le  Chan- 
>3  celier , laquelle  étoit  mife  de  façon  que 
33  M.  le  Chancelier  tournoit  le  dos  aux 
33  Cardinaux,  regardoit  les  Princes.  M. 
33  le  Chancelier  portoit  ulie  robe  à grandes 
33  manches  de  velours  noir , tanné  bien 
35  brun,  avec  des  paremens  au-devant  Sc 
33  au  poignet  de  panne  de  foye  rouge  cra- 
33  moifîe , avec  un  bonnet  quarre  , &:  il 
33  avoit  un  Huiffier  du  Confeil  * avec  fa 
33  chaîne  d’or  de  ibout  derrière  fa  chaire, 

- -Auiit  de  Juftice  du  7 SepteîHbre^''Tiii^  ; 
le  Garde  des  Sceaux^Duvair  recueillit  les 
opinions,  6c  y prononça  comme  préfldent 
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ainfi  qu’aux  autres  lits  de  Juftice  tenus  à 
Paris  le  i8  Février  i^io,  à Rouen  le  ii 
Juillet &:  à Bordeaux  le  ii  Sêptémbre  de 
la  même  année.  Enfin  le  Garde  des  Sceaux 
d’Arménonville  harangua  au  lit  de  Juftice 
tenu  pour  la  majorité  du  Roij  ainfi  qu’à 
celui  qui  fe  tint  pour  renregiftrement  de 
divers  Edits  en  171  J. 


îi8  Des  États 


CHAPITRE  XIV. 


Des  Secrétaires  dŒtat  , du  Contrôleur 
Général  & des  ConfeiUers  d'Etat  dEpée 
& de  Robe, 

Les  Secrétaires  d’Etat^  chargés  par  le 
Monarque  de  lui  faire  les  rapports  des 
affaires  importantes  qui  étoient  portées 
dans  leurs  départemens  refpeftifs , devinrent 
des  Officiers  de  la  Couronne  d’autant  plus 
confidérés , que  leur  influence  dans  les 
décifions  publiques  &:  particulières  étoit 
plus  grande. 

Dans  un  Réglement  fait  par  Charles  V 
en  il  ordonna  que  tous  les  titres  des 
conceffions , qu’il  pourra  accorder , feront 
fignés  de  Pierre  Blanche t , Yves  Daven  , 
&:  Jean  Tabary  fes  Secrétaires , à défaut 
' de  quoi  le  Garde  des  Sceaux  ne  les  fcellera 
En  i4tS.  pas.  Charles  VI  établit  cinq  Secrétaires 
pour  rapporter  les  affaires  dans  les  confeils, 
& fîgner  les  expéditions  des  Jugemens.  On 
ne  trouve  , que  trois  Secrétaires  d’Etât  em- 
En  1447.  ployés  par  Louis  XI  ; mais  Henri  II  en  fixa 
le  nombre  à quatre  t qui  furent  Gôme 

■v 

I ' 
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CJaufe,  Jean  de  Thiers  , Claude  de  TAu^ 
bfelpine  &:  Guillaume  Duchôtel.  En  même 
tems  il  leur  fixa  à chacun  un  département 
particulier. 

A cette  époque , les  Secrétaires  d’Etat 
acquirent  le  degré  d’élévation*  qu’ils  ont 
toujours  conlèrvé.  Henri  III  voulut  que  ^ 
ceux,  qui  feroient  appelles  en  cette  qualité 
auprès  de  fa  perfonne , prêtaffent  ferment 
immédiatement  entre  fes  mains.  Dès  le 
règne  defonprédécefleur,  ces  places  étoient 
remplies  par  les  familles  lès  plus  illuftres,  le 
Connétable  de  Montmorency , les  Ducs' 
de  (juift  Sc  de  Nevers. 

Aux  Etats  d’Orléans,  fous  Charles  IX  en  , 
I j6o  ,,on  plaça  un  bureau  dans  le  parquet  , v 
devant  lequel  s’aflîrent  les  quatre  Secré- 
taires d’Etat.  A ceux  de  Blois,  en  157^5 
« au  pied  de'l’eftrade,  à la-droite  dh- 
55  Roi,  étoit  la  table  de  MM.  les  Secré- 
>>  taires  d’Etat,  couverte  d’un  tapis  de  ve- 
» lours  viofet  femé  de  fleurs  de  lys  j &:  le 
5^  dernier  degré  pourmonter  fur  l’eftrade^ 
39  leur  fèrvoit  de  fiége 

Les  Secrétaires  d’Etat  étoient  alors  MM^ 
de  Fifes,.  de  Villeroy  , Brulard  & Pinard. 
Aux  Etats  de  1^14,  hors  de  l’eftrade, 
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vis-à-vis  du  Roi,  étoit  la  table  de  MM.  de 
Loménie,  de  Puifieux  , de  Sceaux  & de 
Pont-chartrain,  Secrétaires  d’Etat,  couverte 
d’un  grand  tapis  de  fatin  bleu  Éemé  de 
fleurs  de  Lys  d’or,  ôc  qui  couvroit  encore 
le  banc  fur  lequel  ils  étoient  aflîs. 

Au  nombre  des  perfonnes  qui  ont  for- 
mé les  diverfes  Aflemblées  générales  du 
Royaume,  on  ne  trouve  point  de  Contrô- 
' leurs  généraux  des  Finances  , parce  que 
cette  place,  jufqu’en  1^14,  n’avoit  point 
encore  obtenu  le  degré  d’importance  où 
elle  eft  depuis  parvenue.  Les  fonftions , qui 
lui  font  attribuées , furent  d’abord  réparties, 
entre  plufieurs  Maîtres  de  la  Chambre  des 
Comptes  > puis  elles  pafferent  aux  quatre 
« Intendants  des  Finances.  En  1^74,  on  créa 
Ipecialement  quatre  Contrôleurs  des  fonds 
royaux,  qui  furent  Jean  le  Camus,  Claude 
Marcel , Benoit  Mllon  & Olivier  le  Fevre. 
A cette  époque , ôc  long-^tems  auparavant , 
il  y avoir  un  fur-intendant  général  des  Fi- 
nances qui  avoir  fous  fes  ordres  les  Con^ 
trôleiirs  généraux  qui  lui  étoient  entière- 
ment fubordonnés.  Ce  ne  fut  qu’en  , 
lors  de  la  difgrace  du  malheureux  fîir- In- 
tendant Fouquet,  que  çette  place,  fut  fiip- 


/ 


généraux.  ÏZI 
primée , ôc  que  le  Contrôleur  général , ac* 
quérant  dès-lors  plus  d’autorité  ^ devint  le 
chef  du  département  des  Finances.  L’im- 
mortel Colbert , aflbciant  fa  gloire  à celle 
de  l’Etat,  prouva  par  fes  heureufes  opéra- 
tions dans  l’exercice  de  cette  dernière  place, 
combien  elle  pouvoir  ajouter  a la  conlîdé- 
ratioh  & à la  profpérité  de  la  Monarchie , 
quand  elle  étoit  dignement  remplie. 

Aux  Etats  de  Blois  en  ij6o,  le  fur-in- 
tendant & les  Secrétaires  des  Finances 
étoient  affis  fur  les  degrés  de  l’eftrade.  En 
ce  moment  le  Contrôleur  général , qui 
réunit  le  pouvoir  des  uns  des  autres , 
auroit,  fans  doute,  fa  place  diftinde,  ou 
du  moins,  étant  toujours  lïin  des  Confeil- 
1ers  d’Etat,  il  feroit  à la  tête  de  ces  der- 
niers. Dans  l’AlTemblée  des  Notables  de 
1617,  M.  de  Maupeou,  Contrôleur  général, 
fe  plaça  près  du  Préfident  Jeannin , alors 
fur-intendant  des  Finances  ; & , dans  celle 
de  1787,  MM.  de  Galonné  6e  Bouvard  de 
Fourqueux  furent  àfïis  dans  un  fauteuil 
particulier,  6e  joignant  le  grand  bureau  de 
MM.  les  Secrétaires  d’Etat. 

L’inftitution  des  Confeillers  d’Etat  re- 
monte au  berceau  de  toutes  les  conftitii- 
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tutions.  Sitôt  que  le  chef  d’une  Nation  fut 
couronné  par  l’amour  on  la  reconnoilTance  ^ 
il  s’entoura  d’hommes  fages,  de  vieillards 
éclairés  pour  le  guider  dans  fes  entreprifes 
6c  lui  donner  d’utiles  confeits.  Ce  furent 
quatre  vieillards , dit-on , qui  rédigèrent  la 
Loi  Salique.  Childebert  avoit  attaché  à fa 
perfonne  un  certain  nombre  d’hommes 
expérimentés  dont  il  avoir  fait  fon  confeil 
particulier.  Lorfque  Pépin  partit  pour  llta- 
lic  dans  le  deffein  d’y  détruire  la  puiffancc 
des  Lombards , il  laifla  fes  Confeillers  dans 
fon  Palais^ pour  y régler  provifoirement 
les  affaires  les  plus  urgentes  ^ en  attendant 
les  Affemblées  nationales. 

Le  nombre  des  Confeillers  d’Etat  a long- 
tems  varié  ; l’Ordonnance  de  15 1 3 le  fixa 
a quinze  5 on  le  porta  à vingt  en  1664  j un. 
Règlement  de  1673  Télevaa  trente,  c’eft-a- 
dire , trois  Confeillers  d’épée  , trois  d’é- 
glife  ôc  vingt-quatre  de  robe.  Depuis , ce 
nombre  a encore  varié,  6c  MM.  les Con«  . 
feillers  d’Etat  Ibnt  maintenant  au  nombre 
de  quarante-deux. 

Les  Confeilliers  d’Etat  ont  le  privilège* 
jd’affifter  aux  Etats  - Généraux.  On  les  voir 
dans  tous  les  procès  - verbaux  avoir  des 
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Places  d’honneur , & paroître  même  avec 
un  habillement  diftingué  : il  confifte  en 
une  robe  de  latin  noir  , avec  une  ceinture 
garnie  de  glands  d’or  , des  gants  ornés 
de  franges  d’or , un  cordon  d’or  a leurs 
chapeaux. 

Aux  Etats  d’Orléans  3 en  1360,  au  côté 
droit  du  Bureau  des  Secrétaires  d’Etat , 
étoient  fur  un  banc  les  Evêques  d’Orléans , 
de  Valence  & d’Amiens  , ôc  les  autres 
Confeillers  d’Etat  d’Eglife.  Au  côté  gauche 
du  meme  Bureau , étoient  MM.  du  Mortier , 
d’Avançonêc  de  Selve,  Confeillers  d’Etat 
Laïcs.  • 

* Aux  Etats  de  Blois  , près  des  Secrétaires 
d’Etat , furent  auffi  deux  bancs , Fun  pour 
les  Confeillers  d’Etat  de  robe  longue , 
l’autre  ceux  de  robe  courte.  Les  premiers 
étoteiit  au  nombre  de  treize^  MM.  de 
Morvilliers  ; de  Lenoncourt  ; l’Evêque  de 
Limoges  j l’Evêque  du  Puy  ; de  Cheverny  j 
de  Royfi , de  Bellievre  ; le  favant  Amyot , 
grand  Aumônier  du  Roi  y la  Gucfic,  Pro- 
cureur Général  au  Parlement  de  Paris  ; de 
Nicolaï  Premier  Préfident  à la  Chambre 
des  Comptes  ; de  la  Rochefiimée  j Viart , 
Préfident  au  Parlement  de  Metz , êc  FE- 
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vêqiie  de‘  Nantes.  Les  Confeillcrs  d’Etat 
de  robe  courte  &:  les  Chevaliers  du  Saint» 
Efprit  qui  occupèrent  l’autre  banc , furent 
MM.  de  Saint  - Sulpice  , de  Tiennes,  de 
Villequier  , de  Lude  , de  Rambouillet  ^ 
de  Brion , de  la  Mothe-Fénelon , de  Piiy- 
gaillard , de  Maugiron , de  la  Rochepofay 
ôc  de  Caylus. 

Aux  féconds  Etars  de  Blois,  en 
les  Confeillers  d’Etat  occupèrent  la  même 
place  5 ceux  de  robe  longue  à main  droite 
ceux  de  robe  courte  à gauche.  Les  uns 
croient  MM.  de  Chafteliers  ; d’Epefies , 
Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris  ; 
Faucon  de  Ris  ; Marcel , Intendant  des  Fi- 
nances y la  Guefle , Procureur-Général  y de 
Champigny  5 de  Pontcarré  y de  Villeroy  ; 
Viart  ; Pétremot  de  Rofieres^&:  de  Thou 
fleur  d'Emery.  Les  autres  étoient  MM?de 
Schomberg  , Comte  de  Nanteuil  y de 
Clermont  ; d’Entragues  ; de  la  Chateigne- 
raye  j de  Rochefort , dç  Ponguy;  de  Riche- 
lieu y de  Liancourt  &:  de  Menneville. 

En  1614,  les  Confeillers  d'Etat  dérobe 
longue  ôc  de  robe  courte  furent  placés 
comme  dans  les  précédens  Etats. 


G É N i R A U 


CHAPITRE  XV. 

Des  Maîtres  des  Requêtes  , des  Sénéchaux 
& Secrétaires  du  Roi,  Fin  & réfumé  des 
Officiers  de  la  Couronne. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  avoient  le  foin 
de  pourfuivre  dans  les  provinces  les  per- 
turbateurs de  la  tranquillité  publique , &: 
de  rendre  la  juftice  aux  foibles.  Placés 
auprès  du  Souverain  pour  expédier , dans 
l’intervalle  d’une  Aflemblée  générale  à 
l’autre , les  affaires  qui  demandoient  de  la 
promptitude , les  uns  jugeoient  les  con- 
teftations  & les  procès  des  Commenfaux 
& des  Domeftiques  du  Roi  5 les  autres 
otoient  à la  porte  du  Palais  pour  recevok 
les  requêtes  des  fujets  &:  y -faire  droit, 
d’où  on  les  appella  Ju^es  des'^plaids  de  la 
porte  y & Maîtres  des  Requêtes  ; l’Hifto- 
rien  Joinville  étoit  l’un  de  ces  derniers 
fous  le  règne  de  Saint  Louis , qui  fe  plai- 
Toit  lui-même  à juger,  avec  fes  Maîtres  des 
Requêtes,  lesplaintes  qu’on  lui  préfentoit. 
« Souventes  fois  , dit  cet  Ecrivain  , le 
» Roi  nous  envoyoit  les  fleurs  de  Nefie , 


Voy.  Se- 
couffe , Ord. 
des  Rois  , 
tom.  I , ii 
6c  lll. 


Du  Tillet. 


- 1. 


116  .D  E S É T A T S 

« de  Soiffons  &:  moi  , ouir  les  plaids  de 
>3  la  porte  5 puis  il  nous  envoyoit  quérir  , 
33  & noiis  demandoit  comme  tout  fe  por- 
33  toit , 5c  s’il  y avoit  aucuns  procès  qu’on 
33  ne  pût  dépêcher  fans  lui  ; plufieurs  fois , 
33  fui  vaut  notre  rapport,  il  envoyoit  quérir 
* les  plaidoyans,  5c  les  contentoit,  les 
33  mettant'  en  raifon  5c  droiture  33» 

Par  ime  Ordonnance  de  1189,  Philippe 
fixa  à fix  le  nombre  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes ;.;maîs  depuis,  la  multitude  d’affaires 
qui  leur  ' a été  fpécialement  attribuée  , a 
porté  ce  nombre  beaucoup  plus  loin. 
Membres  du  Confeil  du  Roi  en, qualité 
de  Rapporteurs , ils  y font  chargés  de 
toute  l’inftrùétion  des  caufes  > attachés  à 
la  Chancellerie , ils  affiftent  au  fceau  ; reçus 
au  Parlement , ils  y fiègent  au  nombre  de 
quatre  ; OÆciers  de  la  Maifon  du  Roi , ils 
fuiverit  le^Monarque  dans  toutes  les  cérév 
monies  publiques  5c  les -Affemblées  de  là 
Nation.  Ils  y.  prennent' féance  en  robe  de 
foie  noire  avec»  le  rabat  pliffé , non  point 
en  corps'ylmais  ordinairement  par  dépu*- 
tation  de-quâtre  ; 5c  ils  ^font  placés  à lâ 
fuite'des'CQnfeillers  d’JEtat.  • v . 

^ Les  Sénéebaux  Ipartageoient  ancienne- 
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ment , avec  les  Maîtres  des  Requêtes , les 
mêmes  fondions  judiciaires.  En  temps 
de  guerre,  le  grand  Sénéchal  de  France 
commandoit  les  armées  ôc  portoit  Téten- 
dart  royal , en  temps  de  paix , il  foufcri  - 
voit  aux  conceffions  des  Souverains , il 
affiftoit  aux  plaids  &:  aux  Aflemblées  de  la 
Nation , ôc  il  parcouroit  les  provinces  pour 
inlpeder  la  conduite  des  Juges  fubalternes, 

&c  faire  rendre  plus  prompte  juftice  aux 
peuples. 

' Dans  le  différend  furvenu  entre  le  jeune 
Thibaud,  que  Philippe-Augufte  avoit  inverti 
du  Comté  de  Champagne , ôc  Erard  de 
Brienne  qui  prétendoit  droit  à ce  Comté , 
à caufe  de  fa  femme  Philippe  de-Cham- 
pagne,  le  Roi,  pour  le  jugement  de  cette 
grande  affaire , convoqua  à Melun  les  Pairs 
&:'les  Grands  du  Royaume.^*  On  trouve 
dans  cette  Affemblée,  Guillaume  ; Comte 
de  Ponthieu;  Robert,  Comte  de  Dreux  j 
Pierre,  Comte  de  Bretagne;  Robert, 

Comte  d’Alençon  ôc  Guillaume  Des- 
loches.  Sénéchal  d’Anjou.  < 

Le  IJ  Mars  ^^5,  il  fe  tint  une  Affem-  Recueil  des 
blée  générale  de  la  Nation , où  âffiftèrent  îvfp.  67Î' 
:dauze  Evêques  , douze  Grands , huit 
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Comtes,  quatre  Graffions,  ( Receveurs  des 
Impôts  ) quatre  Officiers  de  la  Couronne , 
quatre  Référendaires , le  Comte  du  Palais 
& deux  Sénéchaux. 

Vos.  Fau-  Le  Sénéchal  d'Anjoii  obtint  fur- tout  le 
.plus  grand  pouvoir  dans  la  Monarchie. 
.Cette  place  pafîa  a Henri  II , Roi  d’An- 
gleterre , en  qualité  de  Comte  d’Anjou , &: 
futfupprimée  à fa  mort.  Alors  on  partagea 
fon  attribution , & on  créa  des  Sénéehaux 
dans  tous  les  principaux  Sièges  de  Juftice  du 
Royaume  , tels  que  ceux  de  Saintonge , 
de  Quercy,  du  Limoufih d’Auvergne  dé 
Lyon  , de  Guyenne , de  Provence , &:c. 

Dans  les  Pays  de  Coutume , &:  ceux  par- 
ticulièrement fournis  au  domaine  royal , 
Philippe- Augufte  établit  dés  Baillis  ayant 
les  memes  fondions  &:  la  même  dignité 
.que  les  Sénéchaux  ; &:  la  Chronique  de  S. 
Denis  compare  les  Bailliages  à la  Jurifdic- 
V tion  des  anciens  Comtés , &:  les  Baillis  aux 
Comtes.  Depuis , les  diverfes  Ordonnances 
de  nos  Rois  pour  • radminiftratiom  dé  la 
juftice,  s’adreflent  toujours,  en  les  âïïîmi- 
" Haut,. à tous  les  Sénéchaux  & Baillis  j 
' ; ^ ■ favoir  faifons  y ôte.  i ' 

: - Les  Sénéchaux  de ’Quercy&  de  Càrcaf- 

’ fonne 
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fone  affiftèrent , vêtus  de  longues  robes  de 
velours  noir,  aux  Etats  de  Tours  en  1467. 

Le  titre  des  Secrétaires  du  Roi,  Maifon 
Couronne  de  France , indique  aflez  qu’ils 
font  partie  des  officiers  du  Palais.  En  effet , 
c’eft  pardevant  eux  que  fe  paffoient  tous 
les  aêlcs  de  donations  & autres  que  les 
Rois  accordoient  à leurs  fujets,  ce  qui  les 
fit  appeller  long-tems  Notaires  du  Roi. 
L’Archevêque  Hincmar  dit  que  le  Chan- 
celier avoir  fous  lui  des  hommes  prudens , 
fidèles  & éclaire's  qui— appelles  dans  les 
Gonfeils  privés , y écrivoient  les  ordres  du 
Souverain , & y portoient  beaucoup  de 
définréreffement  & une  très-grande  diferé- 
tion.  Erantque  illis  fubjecti  & intelligentes, 
prudentes  ac  fideles  viri  qui  prcecepta  regia 
abfque  immoderatâ  cupiditate , venalitate 
feriberent,  & fecreta  illis  fideliter  cuJiodE 
rent 

Sous  !e  Roi  Jean  , les  Secrétaires  du  r'.j'.Ttfre. 
Roi  étoient  déjà  au  nombre  de  104.  ' p 

A.narlcs  vIII,  en  1484,  les  déclara  annoblis 
eux  & leurs  enfans,  & les  rendit  égaux  aux 
Barons.  Sous  les  règnes  fuivans , on  a fait, 
diverfes  créations  de  Secrénaircs  du  Roi , 
parmi  kfquels  on  diftingue  fur-tout  ceux 
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de  la  grande  Chancellerie , ce  font  eux  qui 
fourniffent  ordinairement  des  députés  aux 
:Etats-Généraux. 

Annot.  de  ^ ccux*" de  Touts , üs  futcut  affis  au-def- 
fous  du  Connétable , du  Chancelier  des 
Pairs.  A eeux  de  Blois  en  1588  , ils  prirent 
féanco  au  nombre  de  dix-huit  fur  un  banc 
en  face  de  laîNobleffe  ^ ils  furent  auffi  ap- 
pellés  aux  derniers  Etats  de  1614,  mais  en 
nombre  moins  confidérable.  Derrière  le 
banc  des  Chevaliers  de  Tordre , dit  la 
^5  relation , on  plaça  les  Secrétaires  du  Roi 
>5  avec  leurs  tocques  de  velours  noir  , 
comme  eftant  de  la  Maifon  du  Roi,  auffi 
35  fe  qualifient-ils  Secrétaires  du  Roi,  Mai- 
33  fon  & Couronne  de  France. 

Aux  Etats  que  Henri  III  affembla  en 
1588  à Blois , on  vit  le  médecin  du  Roi, 
Miron , s’affeoir  a côté  de  M.  le  Duc  de 
Bellegarde , premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  ^ mais  Pierre  Mathieu,  qui  décrit 
la  tenue  de  cette  Afiemblée , ne  dit  pas  shl 
y affifta  par  un  droit  accordé  a fa  place  ou 
pat  une  permiffion  particulière  du  Souve- 
rain. 

Dans  ce  grand  nombre  de  Pairs , de  Sei- 
, gneur? , de  grands  Officiers  & de  Magiftrats 
auach'.ls  a la  perfonne  de  nos  Rois  ou  au 
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fcrviee  de  leur  Couronne  ^ les  uns  ont  tou- 
jours affilié  de  droit  aux  Etats-Généraux  j 
les  autres , trop  nombreux , n’y  ont  en- 
voyé que  des  députés  de  leur  rang.  Borner  à 
un  nombre  trop  limité  ces  députés,  ce  feroit 
ne  point  accorder  à la  majefté  fouveraine 
l’éclat  & la  préérninence  qui  lui  font  dus } 
admettie  dans  les  Alïemblees  nationales 
tous  ceux  qui  font  partie  de  la  Maifon 
royale,  ce  leroit  porter  a un  nombre  extrême 
‘ ^^Itti  des  glands  Officiers  , Sc  diminuer 
par  là  le  poids  des  fuffrages  des  autres  re- 
prelentans  de  la  Nation  5 d ailleurs  comme 
tous  les  Grands  d’épée  &:  de  robe,  fixés  par 
leurs  charges  à la  Cour  de  nos  Rois , font 
élevés  au  plus  haut  rang  de  la  noblelfe,  ou 
jouiffent  des  privilèges  & des  honneurs'qui 
lui  font  attribués,  ce  feroit  ôterau  Tiers- 
Et.it , portion  la  plus  nombreu/edes  fiijcts, 
cette  loi  te  d égalité  dans  le  partaire  des 
opinions  qui  affure  la  paix  dans  l’inté- 
rieur  des  Provinces , l’amour  refpeftueux 
pour  la  Alonarchie  dans  le  cœur  des  ci- 
toyens, la  liberté  & la  tranquillité  dans 
tous  les  ordres. 

Si  l’on  confidère  , d’un  autre  côté,  que 
•depuis  les  Etats  de  Blois  en  ij88,  & ceux 
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de  Paris  en  1^14,  plufieurs  compagnies  eût 
confidérablement  accru  le  nombre  de  leurs 
membres,  celles  qui  pouvoient  alors  aflîftcr 
eh  corps  aux  AfTemblees  nationales  , fc 
trouveront  peut-être  maintenant  dans  la 
néceffité  de  n’y  envoyer  que  des  repréfen- 
tans.  C’éft  au  foin  5c  à la  fageffe  du  mi- 
niftère  à qui  la  gloire  du  Monarque  5c 
la  confiance  des  peuples  font  également 
chères,  a en  régler  le  nombre  oC  le  rang. 
En  réfumant  les  divers  procès  verbaux 
des  Etats  anciens  , on  peut  voir  que  ce 
- nombre  n’a  guères  furpaffe  celui  de  cent 
perfonnes,  5c  tel  eft  à peu  près  le  fommaire 
qu’on  en  peut  recueillir. 

• ' Grands  Officiers  affifiant  de  droit  aux 
Etats-Généraux, 

Frînces&  i<>.  Lcs  Pniiccs  du  faiig  , qiü  ifaban- 
ttettt  '“donnent  jamais  le  Monarque,  qui  font  les 
appuis  du  Trône  en  quelque  forte , les 
repréfentans  nés  de  la  Nation  , y paroiffent 
les  premiers  par  le  droit  de  leur  naiffance. 
Ils  font , en  ce  moment , au  nombre  de . . 7 
x*’.  Les  Pairs  Eccléfiafliques  & Laï- 
ques, qui  ont  été  dans  tous  les  temps 
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Ci-contre 7 


le  confeil  ordinaire  de  nos  Rois 
les  Juges  fiiprémcs  des  peuples.  Sous 
Charlemagne , on  n’en  comptoir  que 
douze  ; mais  quoique  ce  nombre  ait 
augmenté  fous  les  Pvois  fes  fuccef- 
feurs  ; les  Pairs  ont  toujours  affifté 
en  corps  aux  divers  Etats  de  la  Na- 
tion. Les  Pairs  Eccléfiafliques  font 
reftés  au  nombre  de  fix  \ les  Laïques 
font  au  nombre  de  trente -Huit.  En 

tout 44 

3®.  Les  Maréchaux  de  France  , 
Chefs  éc  Juges  naturels  de  la  Noblefle 
du  Royaume , ont  difputé  la  préémi- 
nence aux  Pairs , parmi  lefquels  plu- 
fleurs  d’entr’enx  fe  trouvent  placés.  Ils 
•ont  affifté  à la  dernière  Affemblée  des 
Notables  au  nombre  de  ......  . 10 

4°.  Le  Miniftre  principal, lorfqu’il 
en  exifte  un.  Sous  le  miniftere  des  Car- 
dinaux de  Richelieu  , Mazarin  de 
Fleury , les.  Etats  - Généraux  ne  furent 
point  convoqués  ; le  premier  ne  de- 
vint même  Secrétaire  d’Etat  qifen 
mais  dans  PAffemblée  des  No- 

liij  61 


J 


Maifon  du 
Roi, 
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D"" autre  paft,  . \ : 6i 

tables  de  \Gz6 ^ il  parut  avec  diftinc- 
tion,  & harangua  rAflemblée  après 
le  Chancelier.  . i 

5°.*  Le  Connétable , ou  celui  qui 
doit  le  repréfènter  dans  les  cérémonies 
publiques,  d’après  une  commiffion 
du  Roi.  . . . I 

6^,  Le  Grand  - Aumônier  de 
France i 

‘ 7®.  Le  Grand-Maître  de  la  Maifon 
du  Roi - ...  * I 

8®.  Le  Grand- Chambellan i 

9®.  Les  premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre.  Ces  derniers  n’ont 
paru  dans  les  anciens  Etats-Généraux . 
qu’au  nombre  de.  . . . * z 

lo®.  Les  Capitaines  des  Gardes.  Ils 
ont  paru  aux  Etats  d’Orléans  Sc  au- 
tres, au  nombre  de 4 

II®.  Le  Grand-Ecuyer - i 

iz®.  Le  Grand  - Amiral.  ......  i 

13^.  Le  Grand-Maître  de  l’Artil- 
krie 


I 

I 
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' 14®.  Les  Chevaliers  d^s  Ordres  du 

Roi.'  Ils  ont  ordinairement  paru  dans 
les  Affemblées  nationales  tenues  de- 
puis Henri  III , au  nombre  de 4 

150.  Le  Chancelier  ou  Garde  des  ^ 

Sceaux ' i 

' 16^?.  es  Secrétaires  d’Etat  au  nom^ 

« 

'bre  de * 4 

17®.  Le  Contrôleur  Général.  ....  i 

18^.  Les  Conreillers  d’Etat  d’é- 
pée de  robe.  Ces  Magiftrats  fupé- 
rieurs  furent  tous  appellés  aux  Etats- 
Généraux  jufqu’en  1614  ; mais  alors  ils 
n’étoient  qifau  nombre  de  quinze.  Ils 

font  maintenant.  42# 

19®.  Les  Maîtres  des  Requêtes  y 
ont  paru  par  députation , Sc  ordinai- 
rement au  nombre  de.  . 4- 

20®.  Les  Sénéchaux  furent  repré- 
fentés  aux  Etats  de  Tours  par  deux 

d’entr’eux.  ^ 

21®.  Les  Secrétaires  du  Roi  ont 
paru  aux  Etats  en  très  - grand  nom-  - 
bre  ,,  ôc  fur-tout  à ceux  de  Blois.  En 


liv 
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les  affimilant  aux  Maîtres  des  Re- 
quêtes, leurs  Députés  fe  trouveroient 
au  nombre  de,  ...  4 
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Tels  font  les  droits.,  les  .prérogatives , 
l’origine  & les  féances  des  principaux  Offi’ 
ciers  de  l’Etat. 
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C.H  A P I T R E X"V  I. 

Du  ' Tiers  - Etat. 

L E Tiers-Etat  qui  comprend  le  plus  grand 
nombre  des  Sujets  du  Royaume , mais  dans 
les  clafles  inférieures,  eft  le  dernier  ordre 
qui  ait  été  appellé  aux  Affemblées  de  la 
Nation.  Sa  convocation  ne  remonte  même 
qu^au  quatorzième  fiècle  ;T1  ne  faut  pas 
croire  cependant  , avec  un  très  - grand 
nombre  d’Auteurs  qui  fe  font  fervilement 
copiés  les  uns  les  autres , qu’auparavant  ^ 
dès  la  première  fécondé  race , le  peuple 
fut  fans  aucune  influence  dans  les  champs 
de  Mai  & les  Parlemens , ni  que  dans  les 
villes  la  liberté  des  citoyens  fut  entière- 
ment difparue. 

En  effet,  fi  le  Laboureur  , l’Artifan  Sc 
la  foule  des  hommes  qui  cultivoient , tra 
fiquoient  & mouroient  oubliés , ne  don- 
noient  point  leur  voix  dans  les  Etats  na- 
tionaux-&:  pour  la  formation  des  Capitu- 
tulaires ,'  fouvent  les  hommes  fages  d’en- 
tfeux  étoient  confultés  par  le  Clergé  &: 
les  Grands  > toujours  le  peuple  devant 


Epifi.  ad 
procercs^cap, 

Z<), 


GibertMém. 
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lequel  fe  traitoieiit  publiquement  les  im- 
portans  interets  de  la  Patrie ,,  défapprou- 
voit  par  ion  morne  filence  les  délibéra- 
tions , ou  y accédoit  par  dé  longs  applau- 
diffemens.  C’eft  ce  qu’on  appelle  dans  les 
anciens  titres  recevoir  X annonciation.  Un- 
partage  d’Hincmar  eft  formel  fur  cet  objet, 
ce  Les  Aflemblécs  générales , dit-il , fe  for- 
53  ment  foit  par  les  anciens  6^  vieillards  du 
33  Clergé  &:  de  la  Noblerte  laïque  , qui 
33  règlent  les  décifions  publiques , foit  par 
33  les  Députés  du  peuple  que  l’on  confulte , 
33  non  pas  à ràifon  du  droit  qu’il  peut  pré- 
33  tendre  de  déterminer  les  opinions,  mais 
33  pour  qu’il  puifle  la  confirmer  paf  fon 
33  propre  -mouvement  &:  les  lumières  de 
33  fon  dprin  C’eft  ainfi  que  tout  fe  traite 
33  avec  égalité  parité  entre  les  diverfes 
33  clartés  de  la  nation  33.  Generalitas  . V. . . 
tam  CLericorum  quain  Làicorum  conve^ 
nichât  feniores  propter  concilium  ordinaux 
dum  ; minores  propter  idem  confiLium  fuf- 
cipiendum  3 & interdum pariter  tradandüm^^ 
& non  ex  potefiate , fed  ex  proprio  mentis 
intelleàu  vel  fenteniiâ  confirtnandum/ 

- Il  eft  vrai  que  dans  les  petits  Parlemens 
d’hiver  auxquels  on  remettoit  le  foih  de 
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veiller  a rcxécution  des  décrets  de  TAf- 
femblée  du  printemps,  le  peuple  neparoif- 
foit  pas  , parce  que  cette  multitude  auroit 
géné  le  travail  de  ce  confeil  particulier , 
& retardé  la  marche  des  affaires  dont  il 
devoit  précédemment  avoir  pris  une  en- 
tière & libre  connoiffance. 

Une  fécondé  preuve  que  les  Députés 
du  peuple  avoient  quelqtfinfluence  dans 
l'adminiflration , fe  tire  du  choix  que  l’on 
faifoit , parmi  eux  dès  la  première  race , 
des  Juges  ordinaires  pour  rendre  la  juftice 
aux  habitans  des  cités.  Ces  Juges  placés  a 
leur  tête  fous  le  nom  de  Ratchimburges , 
de  Centeniers  èc  âiEchevins , verfés  dans 
la  connoiffance  des  ufages  & des  coutumes 
des  diverfes  peuplades  qui  couvroient  la 
France,  fachant  allier  aux  Loix  Romaines, 
la  Loi  Salique , la  Loi  Gombette , & celles 
des  Ripuaires  & des  Saxons , n’étoient  pas 
de  la  nation  du  vainqueur  qui  ne  favoit 
que  combattre.  On  les  droit  de  la  claffe 
des  vaincus , ordinairement  ils  étoient 
pris  parmi  les  Romains  qui  fuivoient  pour 
décifion  de  leurs  procès  le  code  Théo- 
doficn , ou  parmi  des  Bourguignons  dans 
les  lieux  ou  les  Règlemens  de  leur  Roi 


Gaur.  âii 
Gouv.  Franc# 
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Gondebaud  étoient  obfcrvés»  Les  émo- 
lumens  de  ces  Officiers  fournis  au  Comte 
délégué  par  le  Monarque^  fe  prenoient 
fur  les  amendes  auxquelles  ils  condani- 
lioient  les  plaideurs  les  coupables  : on 
leur  en  avoit  attribué  le  tiers. 

Une  preuve  encore  que  plufieurs  villes , 
dans  ces  temps  anciens , prenoient  libre- 
..  — ment  des  déterminations  fixes  , & que 
leurs  citoyens  s’afiembloient  pour  décider 
fur  leurs  intérêts  refpedifs , fe  trouve  dans 
7»  c- a»  pHiftorien  Grégoire  de  Tours.  On  y voit 
des  cités  qui  fe  déclarent  réciproquement 
là  guerre  &:  fe  la  font  à outrance  de  leur 
propre  mouvement.  Ici , ce  font  les  habi- 
tans  de  Blois  & d'Orléans  qui  vont  com- 
battre ceux  de  Chartres  Sc  de  Châteaudun.^ 
Là , ce  font  les  citoyens  de  Poitiers  qui 
envoient  des  Députés  à ceux  de  Tours , 
pour  leur  annoncer  les  plus  cruelles  hof- 
tilités , s’ils  ne  quittent  le  parti  de  Gontraii 
Ihid.  Lîb.  6.  pour  fuivre  celui  de  Cliildcbert  ; &:  tandis 
que  pour  les  prévenir  les  Tourangeaux 
arment  vont  porter  le  feu  dans  les  pof- 
feffions  des  Poitevins , ceux-ci  leur  envoient 
encore  une  autre  députation  pour  leur 
déclarer  qii’ils  remettent  le  jugement  de 


! 


généraux.  Î41 
leurs  ciivifions  particulières  à rAffemblèc 
generale  de  la  Nation. 

‘Ainlî  les  habitans  des  villes  & les  repré- 
fentans  de  quelques  cités  avoient  donc  dès- 
lors  le  droit  d’y  faire  entendre  leur  plaintes 
& d’y  demander  publiquement  juftice.  Il 
dl  vrai  qu’à  cette  époque  les  hommes  des 
champs  étoient  d’autant  plus  malheureux 
que  ne  travaillant  cpe  pour  des  maîtres  guer- 
riers ôc  féroces , rien  n’adouciffoit  les  peines 
de  leur  condition , ni  le  defir  d’acquérir , ni 
’ l’dpoir  de  lailTer  leur  poftérité  plus  heu- 
reufe.  Abfolument  ferfs  & hommes  de 
corps , fLijets  à la  taille , à la  corvée , aux 
droits  de  toute  efpèce , ils  ne  pouvoient 
ni  quitter  la  terre  de  leurs  Seigneurs , ni 
fuir  les  lieux  qui  les  avoient  vu  naître , ni 
fe  marier  de  leur  plein  gré  , ni  aller  habiter 
les  villes.  S’ils  s’y  fixoient , ils  y portoient 
les  mêmes  liens,  la  même  fujétion  ; les 
Seigneurs  venoient  y rédamer  & leurs 
biens  Ôc  leurs  perfonnes. 

Le  premier  pas  que  ces  ferfs  firent  vers 
la  liberté , fut  le  droit  de  pécule  obtenu 
par  eux.  Dès-lors  ils  devinrent  propriétaires 
des  fruits  de  leur  induflrie.  Ce  droit  feu! 
changea  leur  condition , de  d’cfclaves  qu’ils 
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étoicnt , les  mét^norphofa  en  une  efpècc 
de  fermiers  qui  àltivèrent  les  terres  pour 
leur  propre  conipte,  fous  des  redevances, 
des  cens,  des  champarts  d’innombrables 
devoirs  feigneuriaux.  Ce  fut  alors  qu’on 
vit  les  villes  fe  peupler  de  quelques  mar- 
chands , les  foires  s’établir , &:  le  com- 
merce fortir  de  fon  berceau , pour  prendre, 
dans  fon  âge  viril , le  feeptre  du  monde. 

Bientôt  les  communautés  fe  formèrent, 
& nos  Rois  en  favorifant  leur  affranchif- 
fement , en  multipliant  les  concédions  de 
leur  liberté,  quadruplèrent  leur  puiflanee, 
puifqu’ils  fe  « créèrent  une  foule  de  nou- 
, veaux  fujets. 

Le  ferf  en  effet  n’obéiffant  qu’a  fon 
Seigneur , vivant  Sc  mourant  pour  lui , le 
fervant  à la  guerre  contre  fes  arrieres- 
vafîaux  6c  contre  le  Souverain  lui-même, 
n’étoit  point  fujet  du  Monarque , puifqu’il 
pouvoir  devenir  fon  ennemi  ; mais  dès 
qu’il  fut  fournis  direélement  à la  puiffancc 
des  Rois  , ceux-ci  acquirent  plus  de  gloire, 
de  tranquillité  6c  de  bonheur. 

C’eft  a Louis  VI,  dit  le  Gros,  prince  guer- 
rier 6c  humain  , qui  fuccéda  à fon  père  Phi- 
lippe F" en  iio8  , que  la  Nation  Françoife 
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.doit  Taurore  de  fa  liberté , & le  Tiers-Etat 
fa  première  formation.  Ce  prince , entrant 
dans  les  vues  étendues  de  fon  habile  mi- 
. niftre  TAbbé  Suger , accorda  des  chartes 
d’immunités  aux  villes , les  établit  en  Com- 
munes &:  les  garantit , autant  qu’il  le  put , 
de  l’affreux  droit  de  fuite  exercé  par  les 
. feigneurs.  Un  Archevêque  de  Sens,  partar 
géant  les  juftes  maximes  de  la  raifon,  dé- 
clara que,  par  droit  de  nature,  tous  les 
hommes  étoient  libres  , fur-tout  les 
Chrétiens  ; qu’ainfî  c’étoit  un  abus  fi  la 
puiffance  féodale  les  avoit  réduits  en  fervi- 
tude.  Les  Seigneurs  ne  goûtèrent  pas  tous 
un  avis  qui  les  privait  de  leurs  efclaves. 

. L’un  des  moyens,  employé  pour  en  di- 
minuer  le  nombre  , fut  de  donner  aux  Tom.  u 
Communautés  le  droit  de  lever  des  troupes 
pour  les  conduire  au  fervice  du  Roi, 
pour  fe  défendre,  elles-mêmes.  Ces  levées 
d’hommes  furent  autorifées  par  l’extrême 
. dépopulation  qui  fe  trouvoit  dans  les  camps  / 
royaux  & dans  la  France  entière  que  les 
émigrations,  occafionnées  par  les  croifades 
.alors  dans  toute  leur  ferveur,  & par  les  dé- 
penfes  exceffives  auxquelles  elles  .enga- 
gèrent les  Seigneurs  ^ avoi'ent  épuifé  de  fi- 
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nances  ôc  d’hommes  propres  à porter  les 
armes.  D’un  autre  côté,  les  Comtes  les 
Barons  chargés  de  dettes  ne  crurent  pas 
pouvoir  fe  mieux  libérer  qu’en  fuivant  les 
confeils  de  Louis*  le-Gros,  en  acceptant 
les  fommes  que  les  bourgades  les  cités 
leur  offroient  pour  prix  de  leur  afFranchif- 
fement.  Dès-lors , ce  ne  furent  plus  les 
Comtes  les  Baillifs  feuls  qui  marchèrent 
à la  tête  de  la  milice.  On  vit  dans  les  villes 
des  troupes  de  Bourgeois  obéir  au  com- 
mandement de  leurs  anciens,  &:  fuivre  les 
bannières  de  leurs  paroiffes.  ce  Le  Roi  de 
>3  France  dz  le  Duc  de  Normandie  , dit 
Lîb.  s.  35  Ordéric  , allèrent  durant  le  carême  , 
affiéger  Bréherval , ôc  furent  deux  mois  à 
33  ce  fiée;e.  Là , les  Curés  vinrent  avec  leurs 
33  paroiffiens  rangés  fous  leurs  bannières  33. 
Quelques-unes  de  ces  troupes  obtinrent 
des  privilèges  particuliers , tels  que  celui  de 
n’aller  en  corps  de  troupe  qu’à  telle  dif- 
t aice,  ou  de  ne  jamais  marcher  fi  loin  que  la 
petite  armée  ne  pût  revenir  coucher  le  foir 
dans  l’enceinte  de  fes  murailles.  C’étoit  un 
privilège  de  la  milice  municipale  de  Rouen# 
■ Major  & Burgenfes  Rotkornagenfes  compa-^ 
ruerunt  décentes  quodnon  dcbentexercitum, 

nifi 
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nifi  jantummodo  itd  quod  pojjint  redire  in 

fera  in  hofpida  fua  ; on  appelloit  ces 

troupes  des  communautés , légions  de  tel 

ou  tel  pays;  Guillaume  le  Breton , dans  la  Conf.Trey; 

Coutume  de  Troyes , parle  de  la  légion 

des  Troyens , Troûm-,  & Rigord  ditRig.  Adan„; 

« queles  légions  des  Communes  arrivèrent  Aug. 

« dans  une  affaire  fous  Philippe  Augufte  ; 

» adveniunt  legiones  Communiarum  ■». 

A la  même  époque , on  compofa  dans 
les  cités  des  tribunaux  civils  où  furent  por- 
tées les  caufes  des  artifans  & des  bourgeois  ; 
on  accorda  à ces  jurifdiélions  des  droits  de 
fceaux,  aux  juges  celui  d’avoir  une  cloche 
pour  indiquer  l’heure  de  l’affemblée , aux 
bourgeois  d’avoir  des  tours  , des  beffrois 
pour  y faire  le  guet,  &c. 

Alors,  s’établirent  les  juges  conferva- toyreau  <j«. 
teurs  des  privilèges  des  villes,  & on  vit®®"*’ 
s etendre  les  fonétions  judiciaires  & an- 
ciennes des  Echevins , Scabini , nom  dé- 
rivé de  X'KWcmmàfcheben,  & qui  fignifioit  ' 
homme fçavant.  On  en  établit  deux,  quatre 
&:  jufqu’à  dix  dans  certaines  villes.  Comme 
l’une  des  maximes  fondamentales  de  la 
conftitution  françoifè  confiftoit  à n’offrir 
ù tout  homme  que  les  P nirs  ou  égaux  ' 

K 
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le  maître  de  choiür  la  protem 
voulut.  Avant  cela , il  n’y  avoi’ 
que  les  gens  d’épée  & d’églife  ; k 
des  villes , bourgades  & village 
plus  ou  moins  efclaves.  Alors 
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pour  juges , lôrlqu’on  eut  créé  une  troî“ 
fième  efpèce  de'fujets,  c’eft-a-dire  des  bout-, 
geois  & 'des  marchands  , il  fallut  bien  leur 
' ' donner  des  bourgeois  & des  marchands 
pour  décider  fur  leur  honneur  & leurs  for- 
tunes. De4a , l’origine  des  jurifdiaions  mu- 
nicipales & confulaircs.  Mais  comme  nos 
Rois  voulurent  fe  conferver  des  droits 
royaux  dans  ces  Juftices , ils  s’y  réfervèrent 
le  duel,  c’eft-a-dire  le  droit  de  le  permettre 
ou  de  l’ordonner.  De  la.  vint  la  règle  rap- 
par  Loifd  , /aJto  <fe  cham- 
^ audience  eft  marque  de  tiaute^- 

j-eg-  47-  jufiïce» 

Tels  furent  les  fruits  heureux  du  règne 
de  Louis  VI , dit  le  Gros.  Sous  celui  de 
Louis  VII , dit  le  Jeune , la  liberté  publique 
fit  encore  de  plus  grands  progrès,  ce  Louis 
Conr.nér«.  le  Jeune,  dit  le  M>’.  d’Argenfon  , dans  des 
^a’-''i^8!“'''circonftances  favorables  à ces  entrepriles, 
rendit  la  liberté  au  peuple  par  des  loix  qui 
eurent  de  grands  fuccès  j on  devint  enfin 
choifir  la  profeffion  qu’on 
, il  n’y  avoit  de  libre 
& d’églife  ; les  habitans 
& villages  étoient 
les  ville-s 
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n’étoient  pas  pavées;  il  n’y  habitoit  que  des 
prêtres  & des  ouvriers  ; tous  les  nobles  vi- 
voient  dans  leurs  terres  «. 

» 11  y avoir  des  ferfs  attachés  à la  glèbe  ; 
on  les  vendoit  avec  le  fonds.  Les  hommes 
dy^è7?dépendoient moins;  leurs  feigneurs 
n’étoient  point  maîtres  de  leur  vie  ni  de 
leurs  biens , ils  lui  payoient  feulement  cer- 
tains droits , & étoient  obligés  à des  cor- 
vées. Les  uns  ni  les  autres  ne  faifoient  point 
corps  de  communauté , la  Noblefl'c  s’y  op- 
pofoit  toujours  ; ils  .n’avoient  ni  juges  ni 
loix;  le  feigncur  du  lieu  étoit  'la  loi  & le 
juge  ». 

« L’image  de  tous  ces  droits  eft  encore 
dans  le  Royaume  ; mais  la  figure  de  cet 
ancien  efclavage  eft  fort  éloignée  de  fa  ri- 
gueur & de  la  réalité  ; voilà  cependant 
comme  de  tout  tems  la  tyrannie  s’eft  ap- 
propriée les  hommes , fous  prétexte  de  les 
gouverner.  Qui  eût  oie  avancer  alors  que 
ces  droits  étoient  déraifonnables  , qu’ils 
faifoient  tort  ait  corps  de  l’Etat , qu’ils  l’af-  ’ 
foibliffoient,  qu’il  étoit  fouhaitable  de  les 
abolir  ; quieûr  annoncé  nue  rôt  ou  tard  les 
progrès  delà  rai. on  humaine tendroient à 
ramener  les  citojxns  ver^  l’égalité  ? Que  de 
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cris  contre  un  tel  prophète  ! La  nobleflc' 
ne  l’auroit-elle  pas  traité  d’ennemi  de  la 
patrie  ! Ce  fut  cependant  le  fruit  des  croi- 
fadesi  les  grands  fcigneurs,  fort  épuifés 
par  la  dépenfe  de  ces  dévotes  folies , amfi 
que  par  celui  des  Tournois  & des  Cours 
plénières  , fentirent  le  befoin  d’argent. 
Louis  VU  leur  favorifa  les  moyens  d’en 
avoir*,  & ce  moyen  fut  d’accorder  aux 
villes  & aux  bourgs  la  faculté  de  fe  racheter 
pour  de  l’argent  >5. 

« La  Monarchie  fut  elle-même  ce  qui  lui 
étoit  bon  fans  l’avoir  réduit  en  principe  , 
parce  que  la  Juftice  l’emporte  tôt  ou  tard, 
qu’elle  eft  le  feul  principe  du  véritable  intérêt 
des  hommes,  & que  leurs  propres  paffions 
y ramènent.  L’on  verra  en  effet  quels  fuccès 
fuivirent  cet  affranchiflement , tant  pour 
l’autorité  royale  que  pour  la  richelTe  de 

l’Etat».  - 

« La  dépendance  des  perfonnes  cefla 

donc , & les  droits  qui  tomboient  fur  les 
hommes  le  levèrent  fur  les  maifons  & fur 
les  fonds.  L’affranchiflement  ne  fut  pas 
d’abord  nniverfel,  mais  en  peu  d’années, 
difent  nos  hiftoriens,  le  bon  effet  s’en  fit 
fentir,  taAt  pour  les-maîtres  quç  pour  les 
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affranchis  ; tous  donc  fe  rachetèrent , 6c 
on  fe  mit  à cultiver  les  terres  avec  un  eiprit 
de  propriété  qui  répandoit  dans  le  royaume 
une  abondance  inconnue;  ainfi  les  feigneurs 
gagnèrent  des  fonds  6c  des  revenus.  Peu  à 
peu  les  villes  6c  les  bourgs  achetèrent  les 
privilèges  de  choifir  un  maître  6c  des  éche- 
vins , 6c  c’eft  là  Pépoque  de  la  première 
police  de  France  vj. 

ce  Cette  perpailEon  d’avoir  échevinage 
étoit  confirmée  par  le  Roi;  on  ne  man- 
quoit  pas  de  la  lui  demander,  quand  on  étoit 
bien  confeillé,  afin  d en  jouir  avec  plus  de 
folidité  , autrement  il  y auroit  eu  des  grands 
Seigneurs  qui  l’auroient  revendu  plufieurs 
fois.  Alors  le  peuple  devenu  tout-à-fait 
libre,  demanda  desloix;  chaque  Seigneur  en 
donna  ; chaque  Communauté  plus  ou 
moins  affranchie  s’en  donna  ,à  elle-même. 
De-là  nous  vient  cette  multitude  de  Cou- 
tumes qui  font  dans  îe  Royaume  w. 

ce  Les  nouveaux  affranchis,  pour  s’égaler 
aux  Eccléfiaftiques  6c  aux  Nobles,  voulurent 
auffi  être  jugés  par  leurs  Pairs  ; on  leur 
en  donna  donc  de  la  même  condition  que 
' les  Jufticiables  ; 6c  dans  piufieurs  endroits 
lis  fe  qualifioient  de  Peres-Bourgeois  >5. 
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On  remarque  que  ce  changement  fut 
fort  avantageux  au  Royaume.  Les  Hifto- 
riens  contemporains  ^ dans  le  treizième 
quatorzième  fiècle,  en  font  des  deferip- 
tions  touchantes.  Les  villages,  difent-ils, 
fe  multiplièrent,  on  ne  vit  plus  de  terres 
incultes^  le  pay fan, devenu  maître  de  fon 
indufrrie,  fe  rendit  fermier  des  terres  que 
fon  Seigneur  négligeoit  auparavant  -,  il  prit 
à cens  ou  à champart  celles  qu’il  avoir  ci- 
devant  cultivées,  comme  efclave;  les  villes 
devinrent  plus  peuplées,  les  habitans  s’y 
adonnèrent  aux  arts  Sc  au  commerce. 
Jufques-la  les  François  s’étoient  peu  mêlés 
du  négoce,  tout  fe  faifoit  par  les  étrangers 
qui  enlevoient  ce  qu’il  y avoir  d’or  dans 
le  Royaume  ; y apportoient  quelques 
curieùfes  bagatelles,  félon  ce  tems-là 
ce  Cet  abus  commença  alors  de  ceffer; 
on  fe  mit  à réfléchir  fur  fes  intérêts  ; les 
réflexions  ne  font  de  faifon  que  lorfqu’on 
eft  en  liberté  d’agir  en  conféquence  ; 
on  s’adonna  donc  à la  navigation  au 
commerce  j & on  commença  à fabriquer 
en  France , ce  qui  étoit  le  plus  à portée  de 
nos  befoins.  On  vit  par  la  fuite  un  Jacques 
Coeurs  fous  Charles  VI  ^ Charles  VII, 
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pouffer  rhabiieté  & le  fuccès  dans  le  com- 
merce , auffi  loin  qu’aucune  des  nations 
étrangères  eût  encore  fait.  Les  François 
vont  rapidement  dans  tout  ce  qu’ils  entre- 
prennent j ils  n’ont  a craindre  que  le  relâ- 
chement qui  fuit  les  plus  grands  fuccès, 
non  par  un  véritable  découragement  , 
mais  par  laflîtudc  de  leurs  propres  idées  ^3. 

Ce  fut  fous  Louis -le -Jeune,  que  les  En  1170 
bourgeois  de  Paris  fe  raffemblèrent  en 
confrairie,  ôc  qu'ils  élurent  un  chef,  li 
Prévôt  des  Marchands  préfidant  y LiEchc^  ^ 
vins  de  la  marcJiandife, 

Philippe- Augufte  ayant  réuni  a fa  cou- 
ronne, la  Normandie,  l’Anjou,  la  Tou- 
raine, le  Maine  èe  l’Artois,  accorda  des 
exemptions  6e  des  privilèges  à toutes  les 
nouvelles  villes  de  fon  obéiffance,6e  accrut 
ainfi  ion  domaine.  C’eft  fous  fon  règne 
que  furent  établies  les . Mairies  de  Pon^ 
toife , de  Chaumont , d’Eu , de  Meulan  6c 
de  Mantes.  C’eft  le  même  Prince  qui  adreffa 
un  mandement  au  Maire  de  Sens  déjà 
établi  \ ee  mandement  concernoit  l’ad^  ^ 
miniftration  de  la  juftice,  ce  qui.  prouve 
qu’on  en  avoir  déjà  confié  quelques-unes 
des  attributions  à ces  Officiers  municipaux^ 
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Philippe-lc-Bel  enfin , dans  le  Parlement 
de  la  Touflaint  1196,  ayant  aboli  la  fervi- 
^tude  corporelle,  dans  tout  le  Languedoc, 
pour  lui  fubftituer  un  tribut  annuel  au 
profit  des  Seigneurs,  le  Royaume  vit  pa- 
roître  tout  - à - coup  une  nouvelle  race 
d’hommes , fortis  de  la  fervitude.  La  mort 
précipitée  de  Louis  Hutin  n’empécha  pas 
ce  Prince  de  publier  une  ordonnance , ou 
pour  aflbrtir , difoit-il , le  nom  à la  chofe , 
il  vouloit  que  le  Royaume  des  Francs  y fût 
réellement  le  Royaume  des  hommes 
libres. 

' Ces  hommes  confidérés  alors  comme 
une  partie  principale  du  corps  de  la  nation, 
y obtinrent  bientôt  le  droit  de  fufFrage 
dans  foR  affemblées;  & c’eft  l’inflant  où 
l’on  vit  paroître  le  Tiers-Etat. 

EnguéranddeMarigny,  Surintendant  des 
finances,  fous  Philippc-le-Bel , ayant  be- 
foin  de  fommes  confîdérables  pour  fub- 
venir  aux  frais  de  la  guerre  de  Flandres, 
. ^ inquiet  d’ailleurs  du  fuccès  des  démêlés  de 
ce  Prince  avec  le  Pape  Boniface  VIII , 
voulut  lui  ménager  la  faveur  du  peuple  y 
25  Mars  & il  engagea  le  Monarque  a convoquer 
pour  une  affemblée  générale , i les  Arche- 
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vêques,  Êvéques  & Prélats;  les  Pairs 
&:  les  Barons;  3®.  les  Syndics  & Dépurés 
des  villes.  Ce  qui  dès-lors  forma  diftinde- 
mentles  trois  états.  Depuis , tous  les  trois  ont 
concouru  à former  les  deliberations  prifes 
dans  les  diverfes  alTembiccs  de  la  nation. 

La  place  occupée,  par  le  Tiers-Etat  dans 
ces  afTeinblées , a toujours  été  inférieure  à 
celles  du  Clergé  oc  de  laNoblefTe.  En  1313, 
le  Pvoi  & les  deux  premiers  corps  furent 
placés  fur  des  cftrades  ; mais  le  Tiers -Etat 
refta  debout.  On  lui  a*  donné  en  fuite  des 
bancs  en  face  du  Souverain,  tandis  que 
les  Prélats  les  Nobles  font  aflis  colla - 
téralement  ôc  à fes  côtés.  Quelques  Au- 
teurs ont  fait  obferver , comme  une  preuve 
de  la  très-grande  infériorité  du  Tiers-Etat , 
à P égard  des  deux  autres  ordres  du  Royaume, 
de  ce  que  celui  qui  le  prefidoit  a toujours 
harangué  ôc  préfenté  fes  cahiers  au  Roi 
à genoux  ; mais  cette  forme  fut  de  tout 
tems  obfervée , même  par  le  Clergé  Sc  la 
Nobleffe. 

Au  commencement  de  la  troifième  race 
les  Evêques  & les  Grands  n’abordoient  nos 
Souverains  qu’en  mettant  un  genou  en 
terre;  auflî,  dans  les  États  de  Blois  de  i ^76, 
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c^rémon.Detaix  dit  dans  fa  relation  que  rArchcvê-* 
que  de  Lyon  , qui  avoit  charge  de  haran-^ 
guer pour  VEglifCy  fc  vint  mettre  à genoux 
fur  un  pupitre  devant  le  Roi , puis  com- 
9»  mença  fon  oraifon^  puis  le  Roi  lui  corn- 
>3  manda  qull  fe  levât  j ôc  un  peu  après  , 
« à caufe  que  nous  tous  de  TEglife  eftions 
« debout , il  nous  fit  dire  par  M.  le  Chan- 
53  celier  que  nous  nous  affifïïons,  Sc  un 
33  peu  après , que  nous  fuflîons  couverts  > 
>3  ledit  (leur  Archevêque  demeura  toufiours 
33  découvert  j Sc  quand  il  venoit  à fupplier 
>3  de  quelque  chofe , en  fuppliant  faîfoit 
>3  une  fort  grande  révérence  Sc  nous  met-* 
33  tions  tous  la  main  au  bonnet,  Sc  nous 
33  levions  & fléchiffions  la  telle,  Sc  puis 
33  nous  recouvrions.  Ainlî , commença  , 
33  finit  & acheva  fa  harangue  , ledit  lîcur 
33  Archevêque  avec  une  fort  grande  har- 
33  dîefle , éloquence  ôc  bonne  grâce , fans 
33  jamais  s’égarer  ou  fe  perdre , en  façon 
33  que  ce  foit , & toujours  bien  entendu 
33  par  toute  la  falle , en  laquelle  y avoit 
' 3>  plus  grande  compagnie  deux  fois  qu’il  n’y 

33  en  avoit  en  ladite  propofition.  Luy  donc 
35  ayant  heureufement  commencé , pour- 
33  fuivi  êe  achevé  fadite  harangue  fc  mit 
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à genoux , & puis  s’en  alla  remettre  parmi 
M Meilleurs  les  Prélats  en  fa  place. 

^3  Après  lui  fe  préfenta  M.  le  jeune  Baron 
33  de  Senecey,  qui  avec  toutes  les  mefmes 
33  cérémonies  fut  ouy , prononça  fa 
93  harangue  de  bonne  grâce  & affurance  ; 
33  mais  elle  fut  courte  comme  d’environ 
33  un  bon  quart-d’heure;  tandis  que  celle 
33  de  l’Archevêque  avoit  duré  environ  une 
33  heure  demie.  Ayant  achevé , fe  pré- 
33  fenta  M.  Verforis , pour  le  Tiers-Etat, 
33  lequel  demeura  fort  long-tems  ; ôc  deux^ 
33  voire  trois  fois  plus  à genoux  que  les  au- 
33  très , puis  lui  fut  commandé  par  ledit 
31  fieur  Chancelier  qu’il  fe  levaft;  mais  toilt 
33  le  Tiers  - Eftat  demeura  toufiours  de- 
33  bout , & ne  lui  ftit  jamais  commandé  de 
33  s’alTeoir , ny  de  fe  couvrir  3:>, 

Lorfqu’en  i6i  j , le  Préfident  Miron  pré- 
fenta a genoux  les  cahiers  du  Tiers-Etat , 
il  fe  plaignit  publiquement  que  le  Préfident 
de  la  Nobleffe  ne  s’étoit  point  mis  dans  la 
même  poftiire , ôc  avoit  ainfi  manqué  au 
refped  dû  au  Monarque , d:  à la  coutume 
toujours  obfervée. 

Dans  les  premiers  tems , les  Villes  Sc 
Bailliages  envoy oient  aux  Etats  un' nombre 
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illimité  de  Députés.  Lorfque  Charles  V 
les  aflembla,  en  13^9,  dans  la  Grande- 
Chambre  du  Parlement , ces  Députés  fu- 
rent fi  nombreux  que  tous  ne  purent  y 
entrer.  Depuis , on  en  a nommé  quelque- 
fois un  & plus  fouvent  deux , par  reffort  de 
chaque  Sénéchauflee  ou  Bailliage  : ce  der- 
nier nombre  met  plus  d’égalité  dans  les 
opinions  des  trois  ordres  ; il  a femblé 
jufte  d’accorder  au  Tiers-Etat  deux  repré- 
fentans  par  chaque  département,  pour 
balancer  l’influence  de  celui  du  Clergé  ôc 
de  celui  de  la  Noblefle,  qui  font  les  corps 
privilégiés. 

Outre  ces  députés  du  peuple,  c’eft-à- 
dire  , des  tailiables , les  municipalités  prin- 
pales,  telles  que  Paris,  Lyon,  Bordeaux^ 
Marfeille,  Rouen  & plufieurs  autres  obtin- 
rent fouvent  encore  le  droit  d’envoyer,  à 
l’alfemblée  des  Etats , un  député  chargé  de 
foutenir  les  privilèges  & les  prérogatives 
de  leurs  cités , de  défendre  les  droits  de 
leur  commerce  de  leurs  attributions  par- 
ticulières. Louis  XI , en  1 467 , ne  compofa 
même  les  Etats-Généraux , pour  le  Tiers- 
Etat  , que  des  Députés  des  villes  ; & voici 
les  noms  de  celles  qui  en  envoyèrent;  Pari% 
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Lyon,  Rouen,  Bordeaux,  Toulbufe,  Tour- 
nay,  Rennes,  Troyes,  Orléans,  Angers, 
Poitiers,  la  Rochelle,  Bourges,  Limoges, 
Montpellier,  Tours,  Narbonne,  Beauvais, 
Laon  , Langres,  Châlons,  Sens,  Chartres, 
le  Mans , NoTyon  ,•  Evreux , le  Puy  , Cler- 
mont en  Auvergne , Nevers,  Meaux,  Car- 
caflbnne  , Béfiers , Bayonne  , Rhodez , 
Alby,  Nîmes,  Senlis,  Saintes,  Samt-Flour, 
Angouléme  , Mende  , Acqs  , Tulles  , 
Cahors , Périgueux , Soiffons , Agen , Con- 
don,  Compiegne , Dieppe,  Saint-Lô , Fa- 
laife.  Vire,  Carentan,  Vallognes,  Mont- 
ferrand, Saint-Pourçain,  Brioude,  Iflbudun , 
Niort,  Saint-Jean-d’Angéli,  Blois,  Saumur 
Milhau.  Pour  chaque  ville  il  y eut^ 
dans  Tordre  du  Tiers-Etat , trois  députés, 
dont  un  Eccléfiaftique  ôc  deux  Laïcs. 

La  lifte  de  ceux  de  que  nous  don- 
nerons en  parlant  de  ces  derniers  Etats, 
prouve  qu’il  n’y  a pas  encore  eu  de  règle- 
ment qui  fixe  leur  nombre.  Tel  Bailliage 
a eu  deux  députés  pour  le  Clergé,  & un 
feul  pour  le  Tiers-Etat  ; tel  autre  n’eut 
qu’un  repréfentant  du  Clergé,  deux  ou 
trois  du  Tiers-Etat. 

L’on  députe  non  par  pçovince,  mais  pat 
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reflbrt  des  jufticcs  royales;  c'eft-à-dire, 
des  Baülages  ôc  Sénéchaufleés.  Cet  ufage 
dérive  des  anciennes  attributions  des  Ducs 
& Comtes  ; & enfuite  des  Baillis  & Sé- 
néchaux qui,  envoyés  dans  les  provinces 
pour  y faire  rendre  la  juftice,  venoient, 
apres  cette  miffion , repré  fen ter  dans  les 
Affemblées  nationales  les  befoins  des 
peuples  Sc  les  fecours  ou  les  loix  à accor- 
der aux  lieux  qu’ils  avoient  fous  leur  ju- 
rididion. 

Pour  l’ordre  des  féances , on  fuit  celui 
des  Gouverncmens  ; 3^:  après  que  le  Héraut 
a nommé  chacun  d eux , les  députés  des 
bailliages  qu’il  renferme  entrent  dans  les 
failes  &:  en  fortent.  Il  en  a été  de  même 
pour  le  droit  de  porter  la  parole  & d’o- 
piner ; dans  les  lieux  où  chacun  des  trois 
ordres  s’affemblent  particuliérement , pour 
former  leurs  cahiers  ôc  délibérer. 

Le  rang  des  Gouvernqmens  &c  Bailliages, 
lors  des  Etats  de  Blois , en  ijy6,  fe  trouva 
ainfi  réglé , conformément  à ce  qui  avoir 
été  pratiqué  à Tours,  fous  Charles  VIII, 
dans  les  Etats  de  1484,  & à ce  qui  le  fut 
enfuite  dans  ceux  deiy88. 

1®.  La  Ville  5c  Prévôté  de  Paris. 
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1®.  Les  Députés  des  trois  Etats  de  Bour- 
gogne , comprenant  ceux  des  Bailliages  de 
Dijon,  d’Aumn,  de  Châlons-fur-Saône, 
de  l’Auxois  3c  de  la  Montagne,  avec  les 
pays  adjacens , c’eft-'a  dire,  les  Députés  des 
Bailliages  dé  Mâcon,  d’Auxerre,  de  Bar- 
fur-Seine  3c  'de  Charôles. 

3®.  Les  Députés  du  Duché  de  Norman- 
die, comprenant  les  Bailliages  de  Rouen, 
Caen,  Caux,  Cotentin,  Evreux,  Gifors, 
Alençon  oC  Dreux. 

4®.  Le  Duché  de  Guienne , comprenant 
les  Sénéchauffées  de  Bordeaux,  de  Bazars, 
de  Périgord  , de  Bayonne  , du  Rouergue , 
de  Saintonge,  de  TAgénois,  de  Commin- 
ges;  les  Jugeries  de  Rivières , de  Verdun , 
de  Gaure,  de  Jarnac , de  Mareftans , d’ Acqs  ; 
les  Sénéchauffées  des  Launes,  de  Saint- 
Sever,d’Albret , d’Armignac,  de  Condom 
3c  de  Gafeogne , de  Limoges , de  Brives , 
de  Tulles , d’Uferchc  3c  du  Quercy. 

5 Le  Duché  de  Bretagne  3c  les  Bail- 
liages en  dépendans. 

6®,  Le  Comté  de  Champagne,  compre- 
nant les  Bailliages  de  Brie,  de  Troyes, 
de  Chaumont  en  Baffigny , de  Vitry,  de 
Meaux,  de  Provins,  de  Sézanne,  de  Sens, 
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de  Langres  & de  Château  - Thierry. 

7°.  Le  Comté  de  Touloufe  & Gouver- 
nement de  Languedoc  , comprenant  les 
reflbrts  des  Sièges  royaux  de  Touloufe, 
Beaucaire,  le  Puy  en  Velay,  Montpellier, 
Carcaflbnne,  Narbonne,  Béliers  & Lau- 
raguais , l’ancien  Bailliage  de  Vermandois. 

8®.  Les  Sénéchauffées  de  Poitou , de 
l’Anjou  & du  Maine , y compris  le  Comté 
de  Laval,  de  Touraine  & d’Amboife,  de 
Berri , de  Saint-Pierre-le-Mouftier. 

9°.  Les  Sénéchauffées  de  Bourbonnois , 
le  Bailliage  de  Forez,  la  Sénéchauffée  de 
Villefranche  en  Beaujolois  , celle  de  la 
Baffe-Marche , celle  du  bas  Pays  d’Auver- 
gne, les  Bailliages  des  montagnes  d’Au- 
vergne , la  Sénéchauffée  de  Lyon. 

lo®.  Les  Bailliages  de  Chartres,  d’Or- 
léans, de  Blois,  de  Dreux,  de  Mantes  Sc 
Meulan , de  Gien  , de  Montargis  & du 
Perche,  le  Bailliage  & Baronnie  de  Château- 
neuf  en  Thimerais. 

II'*.  Le  Bailliage  d’Arniens,  les  Séné- 
chauffées de  Ponthieu  & de  Boulonnois,  la 
Gouvernance  de  Péronne,  Montdidier  &c 
Roye,  les  Bailliages  de  Scnlis,  de  Valois, 
de  Clermont  en  Beauvoifis , de  Chaumoiit 

en 
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ên  Véxin,  de  Melun,  de  Nemours,  de  Nif 
Vernois  &:  Donziois. 

II®.  Le  Pays  de  Daüphmé  les  BaiU 
liages  qui  en  dépendent. 

Le  Bailliage  de  la  Rochelle,  la  Sé- 
néchaiîflee  d’Angoumois , les  Bailliages  de 
Montfort  6c  Houdan,  Etampes  6c  Dourdan. 

14^.  Le  Comté  de  Provence  6c  les  Sièges 
royaux  qui  en  dépendent. 

ly®.  Le  Comté  de  la  Marché. 

16^.  Le  Bailliag^-de  Vendômois. 

17®.  Le  Marquilaf  de  Saluces^  qui  appar- 
tenoit  alors  à la  France. 

^ Quant  à la  manière  de  cholfir  les  Dépu^ 
tés , dans  les  Gouvernemens , chacun  des 
Bailliages  qui  les  forme,  a fes  ufages  parti- 
culiers, &T  chacune  de  leurs  grandes  villes 
fes  ftatüts  municipaux.  En  général , pour 
les  miinicipalités , les  corporations  s’alTem- 
blent  nomment  des  Notables;  6c  ceux- 
ci  réunis  délèguent  leurs  repréfentans.  Pour 
les  Bailliages,  on  fait  une  affemblée  de  la 
commune  dans  les  principaux  lieux  de  leur 
jurifdiéhon.  On  y choiht  des  Dépütés  qui  ^ 
ralfemblés  enfuite  dans  le  chef -lieu  du 
Bailliage , nomment  ceux  qui  doivent  les 
repréfenter  aux  Etats-Généraux  de  la  Na*^ 
tion.  T 
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CHAPITRE  XVII. 

Objets  traités  dans,  les  divers  Etats-Géne~- 
néraux  , & particuliérement  dans  ceux 
tenus  fous  Philippe-le-Bel.  . 

A.  PRÈS  avoir  confldéré  quelles  furent , 

' dans  leur  origine,  les  diverfesAfTemblées 

nationales,  c’eft-a-dire , celles  du  champ  de 
Mai,  fous  la  première  race,  & les  Par- 
lemens  ambulatoires,  fous  la  fécondé  & 
au  commencement  de  la  troifième  ^ après 
avoir  recherché  les  titres  & les  droits  des 
trois  Ordres  admis  enfuite  dans  les  grandes 

convocations , connues  fous  le  nom  d’A'MrJ'- 

Généraux  i c’eft  ici  le  lieu  de  rapporter 
quels  objets  y furent  plus  particuliérement 
traités , quels  motifs  les  firent  aflemblèr , 
les  ordonnances  qui  en  émanèrent , & les 
effets  qu’ils  produifirent  fur  le  bonheur 
^ public,  & la  gloire  de  la  Monarchie. 

La  grande  chronique  dit  que  Saint-Louis 
affembla,  en  1140,  les  Pairs,  Prélats, 
Barons  & Députés  des  bonnes  villes  , pour 
avifer  aux  moyens  de  réduire  Hugues  de 
Lufignan,  Comte  de  la  Marche  &c  d’Am 
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gouléme,  qui  refufoit  de  rendre  hommage 
à Ja  Couronne  5 cette  Affemblée  feroit 
véritablement  la  première  où  le  Tiers-Etat 
eût  paru,  ôc  mériteroit  dès-lors  de  paffer 
pour  les  premiers  Etats-Généraux  ; mais 
le  filence  des  Hiftoriens  du  tems,  & le  peu 
de  foi  qu’on  doit  meme  ajouter  à la  plu- 
part d’entr’eux , doit  faire  renvoyer  l’épo- 
que de  leur  véritable  établiflement  au 
règne  de  Philippe-le-Bel. 

Le  Comte  de  Boulainvilliers  imbu  des 
principes  hautains  qui,  de  fon'tems,  dé- 
paroient  encore  les  Nobles  j plein  de  regret 
de  ce  que  le  Gouvernement  féodal  ne  fub- 
fîftoit  plus  dans  toute  fa  violence  \ attri- 
buant à ce  Gouvernement  toute  la  gran- 
deur la  puilTance  du  Royaume;  ne  voyant 
de  bonheur  & de  gloire  pour  la  Nation , 
que  lorfque  les  Seigneurs  de  fief  pour- 
roient  remettre  fous  le  joug  les  peuples 
abrutis;  Boulainvilliers  fe  plaint  de  tous  les 
Rois  qui  ont  favorifé  les  progrès  de  la 
liberté , & compté  le  peuple  pour  quelque 
chofe:  Philippe- Augufie,  dit-il,  a eu  en 

55  partage,  l’ambition  , la  rufe,  la  conduite 
équivoque,  peu  de  délie  atefle  de  conf- 
cience , fans  quoi  il  n’auroit  pas  réuffi 
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>3  dans  le  projet  de  la  ruine  des  grands  fîef^* 
^3  Saint-Louis  a été  rempli  de  piété , de  reli- 
33  gion  y de  zèle  pour  la  juftice  j mais 
33  d’ailleurs  crédule  6c  fujet  aux  imprelTions 
33  des  Moines , fans  quoi  il  n’auroit  pas 
33  donné  rang  aux  moindres  Clercs,  au- 
33  deflus  des  plus  grands  Seigneurs.  Je  dis, 
33  par  même  raifon  , que  ^ fi  Philippe-le- 
33  Bel  avoir  eu  plus  de  refped  pour  TEglife^ 
33  Sc moins  d avarice,  il n’auroit  pas  appelle 
Ibid.  pag.  33  le  Tiers  - Etat  aux  délibérations  publi- 
33  ques ......  Ainfi  la  Noblefie , qui  com- 

33  pofoit  feule  l’état  dans  le  premier  tems , 
33  non  contente  de  s’être  laiffé  dégrader 
33  de  fon  rang , par  le  Clergé , voulut  bien 
33  encore  fe  laifler  afîbcier  le  peuple  &:  les 
33  hommes  de  loix  33. 

Malgré  le  favoir  qui  règne  dans  l’ou-^ 
vrage  de  Boiüainvilliers  ^ une  opinion  aufli 
exagérée  l’auroit  décrédité,  s’il  l’avoit  pu- 
blié de  nôtre  tems. 

Trois  motifs  preflans  engagèrent  Phi- 
lippe-le-Bel  à rafîembler  les  Députés  des 
Ordres  de  fon  Royaume  ^ le  premier  étoil 
la  guerre  de  Flandres,  pour  laquelle  il  étoit 
néceffaire  de  fe  procurer  des  fonds  ; le  fé- 
cond était  de  prendre  quelque  réglement 
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Air  le  fait  des  moiinoies , dont  il  avoit  eu  le 
malheur  d”altérer  tellement  la  fabrication, 
qu’un  fol  des  règnes  précédens  en  valoir 
trois  de  fon  titre,  ce  qui  avoit  ôté  tout 
crédit  a l’Etat,  & plongé  le  peuple  dans  la 
détreffe  ; le  troifième  enfin  étoit  l’excom- 
niunication  lancée  contre  le  Roi  par  le  Pape 
Boniface  VIII,  qui  prétendoit  que  l’admi- 
niftration  du  temporel  du  Royaume  étoit 
foumife  à fa  cenfure , que  la  collation  dé. 
tous  les  Bénéfices  en  France  lui  appartenoit 
de  droit,  & que  le  droit  de  régale  étoit  une 
ufurpation. 

Philippe  envoya  des  Lettres  de  convo^ 
cation  aux  trois  Ordres , ôc  les  Etats  s’af- 
femblèrent  le  23  Mars  1301, dans l’églife  de 
Notre-Dame  de  Paris.  On  ne  connoît  les 
noms  que  des  ‘Seigneurs  laïcs  qui  y affiliè- 
rent, ôc  qui  furent  Louis,  Comte  d’Evreux, 
frère  du  Roi;  Robert,  Comte  d’Artois  fon 
coufin- germain;  Robert,  Duc  de  Bour- 
gogne ; J ean , Due  de  Bretagne  ; Fery , Duc 
de  Lorraine  ; les  Comtes  de  Hainault  &:  de 
Hollande,  de  Luxembourg,  de  Pol,  de 
Dreux , de  la  Marché  , de  Boulogne , de 
Nevers,  de  Réthel,  d’Eu,  de  Cornminges  > 
^ Aumalé,  de, Forez,  de  Périgord,  dejoi- 

L iij, 
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gny , de  Valentinois , de  Sancerre , de  Mon^ 
beillard,  le  Sire  de  Coucy,  Godefroi  de 
Breban,  Raoul  de  Clermont,  Connétable i 
les  Sires  de  Chateau-Vilain , de  1 ifle-Jour- 
dain,  d’ Arlay , de  Chateauroux,  de  Bcaujeu, 
& le  Vicomte  de  Narbonne. 
i€«f.  fur  Pierre  Flotte , Chancelier , ouvrit  la  féance 
'pag.  Tt'"'  par  une  harangue  très-vive  contre  le  Pape  5 
le  Roi  parla  enfuite  lui-même , & demanda 
des  fubfides  pour  la  guerre  de  Flandres  ; le 
Comte  d’Artois  répondit  pour  la  Nobleffe  y 
le  tiers-Etat  ne  s’expliqua  pas  de  vive  voix , 
mais  par  cette  requête  que  Savaron  nous  a 
confervée. 

et  A vous  très-noble  Prince  notre  Sire , 
« Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
» France.  Supplie  & requiert  le  Peuple  de 
« votre  Royaume,  pour  ce  qui  lui  appar- 
» tient , que  ce  foit  fait  que  vous  gardiez  la 

' „ fouveraine  franchife  de  votre  Royaume, 

» qui  eft  telle  que  vous  ne  rcconnoiffiez 
de  votre  temporel  fouverain  en  terre , 
» fors  que  Dieu , & que  vous  faffiez  décla- 
rer , pour  que  tout  le  monde  le  lâche, 
»>  que  le  Pape  Boniface  erra  manifefte- 
n ment  & fit  péché  mortel,  notoirement 

» en  vous  mandant  par  Lettres  huilées  qu’U- 
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>>  étoit  foLivcrain  de  votre  temporel , &c  que 
vous  ne  pouviez  prébendes  donner,  ni  les 
» fruits  des  Eglifes  Cathédrales  vacans  re- 
tenir,  & que  tous  ceux  qui  croient  au 
contraire , il  tient  pour  hérèges  ( cVyZ- 
>3  a-dire  hérétiques,  ) » 

Ces  premiers  Etats  furent  clos  le  lo  Avril, 
^ on  repoulTa  alors  les  entreprifes  de  Bo- 
niface  par  des  Lettres  que  lui  adrefsèrent  le 
Clergé , les  Barons  & le  tiers-Etat , &:  on 
marcha  contre  les  Flamands  qui  furent  vain* 
eus  à la  bataille  de  Cpurtray,  mais  après 
une  perte  de  François  confidérable. 

Les  diffenfions  entre  le  Roi  & le  Souverain 
Pontife  continuant  toujours,  on  alTembla 
de  nouveau  les  Etats  le  13  Juin  1303  dans 
le  Palais  à Paris , & en  1 308  à Tours  j il  refte 
au  tréfor  des  chartes  vingt-deux  procura* 
tions  accordées  dans  cette  dernière  occa- 
fioii  aux  Députés  du  tiers-Etat, 

Le  vuidedans  les  finances  devenant  ex- 
trême, la  guerre  contrôles  Flamands  révol- 
tés fe  rallumant  avec  plus  de  fureur,  &:  Tar- 
gent  que  la  luppreffion  de  l’Ordre  desTem-* 
pliers  avoir  produit  fe  trouvant  épuifé.  Phi- 
lipppe  convoqua  de  nouveau  les  Etats  le  25^ 
Juin  1314  j ils  fe  tinrent  dans  la  cour  du 

L iv 
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Palais  ; là,  on  avoit  élevé  une  eftrade  très- 
étendue  5 le  Roi  fe  plaça  au  centre  , ayant 
-le  Clergé  &:  la  NoblefTc  à fes  côtés , le  tiers- 
Etat  relia  en  face,  ÔC  au  bas  de  l’ellrade: 
^M^zeray  & ^i^gu^rrand  de  Marigni  demanda  des  fub- 
fides  après  un  difeours  très-éloquent , Sc  le 
Roi  étant  aulîî -tôt  defeendu  de  fon  trône 
pour  voir  de  plus  près  du  bord  de  Tellrade 
quels  fcroîent  ceux  qui  confentiroient  de 
rncilleure  grâce  à fa  demandé  , Etienne 
Barbette , Prévôt  deS  Marchands  de  Paris , 
promit  une  aide  de  la  part  de  la  Ville  qifil 
repréfentoit,&:  fon  exemple  fut  fuivi  par 
les  autres  Députés  des  Communautés. 
Cette  aide  fut  réglée  par  une  Ordonnance 
publiée  quelques  jours  après , à lîx  deniers 
pat  livre  au  profit  du  Roi,  de  la  vente  de 
toutes  les  marchandifes , denrées , vivres  6c 
boilTons,  qui  feroit  faîte  dans  le  Royaume. 

Ces  fecours  ne  furent  pas  fort  utiles  y la 
France  refta  ’ appauvrie , Philippe  périf- 
fant  de  chagrin,  laiffa  à fes  enfans  un  héri- 
tage défolé  & des  fujets  inquiets  6c  très^ 
malheutéux. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Etats  Généraux  fous  Louis  Hutin^  Phi^ 
Uppe4e-Long  y & Philippe  de  Kalois, 

Le  règne  orageux  6^  court  de  Louis  Hutîn 
ne  permit  pas  d’affembler  fouvent  la  Na- 
tion j cependant  Savaron  a prétendu  que  ce 
fut  a des  Etats  convoqués  par  ce  Prince 
qu’on  dut  un  Réglement  effentiel,  portant 
qu’il  ne  feroit  jamais  levé  de  tailles,  aides  <5^ 
fub vendons,  fans  le  confentement  &:  l’ap- 
probation des  trois  Ordres. 

' En  montant  fur  le  trône , Philippe-le- 
Long  crut  avoir  befoin  du  confentement 
général  de  fes  Sujets  pour  confirmer  en  fa 
perfonne  l’autorité  de  la  Loi  Salique , qui 
donne  l’exclufion  aux  filles  dans  la  fuccef- 
fion  à là  Couronne.  Les  Etats  furent  alfcm- 
blés  à la  Chandeleur  1 5 17  ; & les  Seigneurs , 
les  Prélats,  les  Députés  de  Paris,  de  quel- 
ques autres  villes  , &:  ceux  de  TUniverfité , 
prêtèrent  à ce  Prince  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  de  Pierre  d’Arrablay  fon 
Chancelier.  Une  impofition  confidérable 
mife  à deffein  d’acheter  des  Seigneurs  par- 
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ticuîicrsleur  droit  de  battre  monnoie,  ayant 
foufFert  de  grandes  difficultés  dans  fa  per- 
ception, & plufîeurs  appels  aux  Etats  Géné- 
raux, le  Monarque  ne  put  fe  difpenfer  de 
les  convoquer  pour  le  mois  de  Juillet  15^1. 
Le  détail  des  objets  qui  y furent  traités  nous 
a été  confervé  par  le  Roi  Philippe,  lui- 
meme  dans  le  préambule  d’une  commif- 
fion  à Aubert  de  Royé,  Confeiller  aux  En- 
quêtes du  Parlement.  Elle  commence  ainfi: 

• Sccouffe , et  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
” France  &:  de  Navarre  ; A notre  amé 
m, Préface.  Aubett  de  Royé,.  falut  & di- 

w ledion.  Comme  pour  le  profit  de  nos 
w Sujets , la  réformation  néceffaire  de 
» notre Royaume,nouspourvûmesde faire 
» Ordonnance  fur  trois  chofes,  la  pre- 
M mière,  que  pour  oter  les  dommages  de 
M griefs  qui  font  venus  des  monnoies,  lef- 
M quelles  plufieurs  font  battre  en  diverfes 
M parties  de  notre  Royaume , non  pas  fans 
w fraude  de  due  loi  ôc  poids , une  feule 
w monnoie  de  bon  & royal  poids  fut  faite 
par  Nous  ; l’autre  qu’en  notre  Royaume 
« ou  il  y a diverfes  mefures  de  poids , en 
w exception  de  léiîon  de  plufieurs,  fut  fait 
« nouvel  feul  poids  de  mefure  convenable , 
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« defquels  le  peuple  usât  doref-en-avant  ; Sc 
53  la  troiiîème , que  comme , par  dons 
autres  titres , bien  des  chofes  qui  etoient 
>5  du  patrimoine  de  notre  Royaume  ont  été 
55  aliénées  & transférées  â d’autres  per- 
’î  fonncs , ycelles  chofes  fuffent  ramenées 
« &:  remifes  à notre  domaine  ^ ainfi  fous 
une  monnoie,  un  poids,  & une  mefure 
^ convenables,,  le  peuple  marchandât  plus 
« sûrement  à la  valeur  ou  prife  des  chofes  t 
’s  & étant  en  cette  manière , leurs  facultés 
-ïi  demcLiraflent  en  état  plus  sûr  , & les 
^5  chofes  aliénées  rappellées  Sc  remifes  â 
« notre  domaine , Nous  épargnifïtons  plus 
proufitablement  a nos  Sujets  bien  des 
93  chofes.  Sur  lefquelles  chofes  dites,  Nous, 
93  voulant  avoir  délibération  avec  les  Pré- 
99  lats  6e  Barons , Communautés  des  villes , 
93  6e  autres  certaines  perfonnes  â Nous 
99  fujettes , en  demandant  leur  confeil  pour 
99  avoir  aide  convenable  pour  mettre  â effet 
99  les  chofes  qui  font  a commun  proufit , 
99  les  appellafme^  pardevant  Nous  audit 
99  mois  de  Juillet , 6e  eux  préfens , fîmes  ex- 
99  poferpar  ordre  les  ci-devants  objets.  99 
Charles-le-Bel  permit  plufieurs  Affem- 
blççs  provinciales,  mais  il  iVen  convoqua 
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pas  de  générales  ^ il  n’en  fut  pas  de  meme 
de  Philippe  de  Valois , fon  fucccfleur. 
A peine  Charles  venoît  de  mourir,  que  les 
Etats  eurent  rdccafion  la  plus  éclatante  de 
montrer  leur  pouvoir,  &:  ils  l’employèrent 
à maintenir  celui  de  nos  fouverains.  D’un 
côté  , ils  virent  Philippe  de  Valois  de- 
mander la  régence,  comme  coufin  germain 
des  derniers  Rois  ; de  l’autre , les  ambaffa' 
deurs  d’Edouard , Roi  d’Angleterre , la  ré- 
clamer pour  ce  prince  par  droit  d’hérédité, 
comme  neveu  des  monarques  défunts  , 
comme  repréfentant  fa  mère  , fille  de 
PhilippeJe-Bel , &:  comme  le  mâle  le  plus 
habile  à fuccéder.  Quelques  jours  après  , 
la  Reine  Jeanne , veuve  de  Cliarles-lc-Bel  ^ 
étant  accouchée  d’une  fille,  les  deux  pré- 
tendans  demandèrent  aux  Etats  de  leur  af- 
» furer  la  couronne  ; et  finalement  parties 
55  ouies,  dit  lé  jurifconfulte  Papon,  fut  par 
5>  lefdits  Etats  prononcé  arrêt , félon  l’avis 
- 53  de  tous  les  princes , prélats , nobles , gens 
55  des  bonnes  villes  , jufticiers  & no- 
55  tables,  &c.  Par  lequel  fut  audit  Philippe 
55  de  Valois  adjugé  le  Royaume  de  France, 
55  &fut  déclaré  leur  vrai  Roi  & fouveràin 
55  feigneur,  privativementà  tous  les  autres; 
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vî  lors  fut  oingt  a Reims  en  préfencc 
>3  dudit  Edouard  qui  ne  Tempêcha  pas  w* 
Boulainvilliers  propofe  de  grands  doutes  . 
fur  la  comparution  des  ambaffadeurs  d’E- 
douard dans  cette  occafîon , 3^  fur  là  pré- 
(ence  du  Tiers*-  Etat  au  nombre  des  juges  ; 
mais  il  eft  inutile  d’approfqndir  en  ce  mo- 
ment ces  divers  points  de  critique, 

Philippe  de  Valois  cherchant  à foutenîr  En 
avec  vigueur  la  guerre  qu’Edouard  avoir 
déclarée  à la  France,  voulut  fe  procurer 
des  fubfides  fans  i’affiftance  des  Etats  ^ mais 
forcé  de  les  alTembler , « il  y fut  arreté  ^ 

33  dit  le  Rofîer  des  grandes  chroniques,  que  foi, 
33  l’on  ne  pouvoir  lever  tailles  fur  le  peuple , 

33  fi  urgente  néceffité  3^  évidente  utilité 

33  ne  le  requeroit , 3c  cela  par  Vodroi  des  En  1341, 

33  Etats  33.  Quelque  rems  après , le  Roi 
obtint  de  leur  confentement  une  impofi- 
tion  fur  les  boiffons  3c  fur  la  confomma- 
tion  du  mais  feulement  pendant  la 
durée  des  troubles  3c  des  hoftilités  ; de  Ik 
l’origine  de  la  Gabelle , 3c  la  tradition  d’un 
jeu  de  mot  du  Roi  Edouard  qui  par  allu- 
fîon  au yè/,  objet  de  cet  impôt , appelloit 
Philippe  V auteur  de  La  Loi  falique.  Ce 
furent  des  Lombards  qui  devinrent  les  ré- 
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gifleurs  de  la  Gabelle,  &:  qui  acquirent  dans 
fa  perception  des  fommes  immenfes  > mais 
*349-  le  Roi^  fur  la  fin  de  fon  règne  , les  chaffa 
de  la  France,  en  confifquant  à fon  profit 
quatre  cent  mille  livres  d’avances  qu’ils  luii 
avoient  faites. 
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CHAPITRE  XIX. 

I 

Etats  - Généraux  fous  Le  régné  du  Roi 
Jean. 

Jamais  les  Etats-Généraux  ne  furent 
auffi  multipliés  que  fous  le  règne  du  Roi 
Jean.  Le  diferédit  des  efpèces  monnoyées, 
une  guerre  funefte  avec  l’Angleterre  , l’a- 
griculture négligée  , le  commerce  détruit^ 
d’horribles  faminesr  en  divers  lieux  le  crédit 
anéanti , les  finances  épuifées , firent  de  la 
France  un  théatm  d’infortune  èd  de  défo- 
lation.  Pour  pallier  tant  de  maux , on  eut 
recours  à chaque  inftant , foit  aux  affem- 
blées  générales  de  la  Nation,  foit  aux  affem- 
blées  particulières  qui  fe  tenoient  d’après 
la  permiffion  du  Roi  dans  chaque  province. 
Secouffe  a confacré  un  article  affez  étendu  au 
journal  des  Etats  tenus  fous  ce  règne  dans  la 
préface  du  tome  troifième  des  ordonnances 
de  nos  Rois.  Il  y relève  particulièrement 
plufieurs  erreurs  de  Boulainvilliers  , mais 
les  détails  où  il  entre,  font  trop  minutieux 
pour  être  rapportés  j c’eft  bien  affez  de  les 
parcourir. 


ij6  DésÉtats 
Ÿoy.ué-  Le  Roi  Jean,  étant  revenu  à Paris  auiîî- 
chamb!^^destôt  aptès  fon  ûcre^  adreffa,  le  20  No"- 
membre  i3jo,une  lettre  k TEvéque  de 
Laon  pour  lui  annoncer  que , voulant  fe 
fervir  des  confeils  des  Prélats  ^ des  Ducs , 
des  Comtes  ^ des  Barons  , des  citoyens  &: 
des  autres  perfonnes  Pages  de  fon  royaume , 
pour  délibérer  avec  eux  fur  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  a la  félicité  de  fes  fujcts, 
il  lui  mandoit,  ainfi  qu’aux  autres  Prélats , 
En  i’.5o,de  fe  rendre  à Paris.  Deux  mois  après  cette 

15  février.  . . , . / / 

convocation,  on  y tint  PAlTemblee  ge- 
nerale des  Etats,  tant  de  la  Langue  d^oyl  que 
de  la  Langue  (L oc.  \.2iLangue  d'oyl  fîgnifîoit 
alors  la  partie  feptentrionale  de  la  France, 
&c  la  Langue  d^oc , les  provinces  méridio- 
nales. Ces  deux  parties  étoient  divifées  par 
la  Garonne  depuis  fon  embouchure  juf- 
qu’au  bec  d’Ambès , &:  enfuite  par  la  Dor- 
dogne jufqu’aux  frontières  de  TAuvergne , 
province  qui  commençoit  k faire  partie  de 
la  France  feptentrionale , c’eft-k-dire  de  la 
Langue  d'oyL  * 

Entre  les  diverles  Communautés  du 
Royaume  , on  vit  dans  ces  Etats  les  dé- 
putés de  CarcalTonne,  de  Narbonne,  de 
Béliers,  d’Alby,  d’Agde,  de  Lodève,  de 

Limoux  * 
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Lîmoux,  de  Caftres , de  Saint-Pont,  de 
Mirepoix , &:  de  douze  autres  cités  ou  châ- 
teaux moins  connus.  Ceux  de  Narbonne , 
y ayant  formé  des  plaintes  particulières 
contre  les  officiers  royaux , le  Roi  les 
écouta,  & leur  accorda  la  confirmation  de 
leurs  exemptions  &:  privilèges  j niais  le  prin- 
cipal motif  de  laflcmblée  fut  la  demande 
d un  fubfidc  de  ycooo  florins.  Les  Prélats 
Paccordèitnt  fur  le*  champs  ks  députés  de 
la  Noblefle  6^  des  Communautés  deman-^ 
dèrent  à être  renvoyés  dans  leurs  villes  poiir 
en  délibérer  avec  leurs  commettans  , 
alors  le  Roi,  pour  épargner  aux  nobles  6^' 
au  Tiers-Etat  les  depenfes  c]Lfîl  leur  auroit 
fallu  faire  pour  une  fécondé  aflemblée, 
promit  d’envoyer  dans  les  provinces  des 
perfonnés  de  fon  Conleii  pour  recueillir 
les 'opinions,  & fixer  les  répartitions. 

En  effet,  Robert , Evêque  d’Evreux,  secouffe  ; 
Simon  de  Buffi  partirent  .en  qualité  de 
commiffaires  du  Roi  pour  préfider  â l’af- 
femblée  particulière  de  la  Normandie.  Jean 
de  Laudes  , Sc  Fauvel  de  Vaudencourt 
allèrent  en  Picardie  y,  TEvêque  du  Mans 
fut  député  dans  le  Maine  ; Maurice  Cha-i 
maillard,  Doyen  de  TEglife  de  Tours,  & 
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]ç  feignenr  de  Mpnt-Saint-Jean,  le  furent 
dans  l’Anjou;  René  de  Royecourt  Sc  Guil- 
laume d’Ambreville  dans  les  bailliages  de 
Vermandois  & de  Beauvoilîs  ; le  Sire  de 
îdontinorenci  & Mathieu  de  Trie,  Sire  de 
Eontenai,  dans  celui  de  Senlis  ; & Chatard 
de  Mefech  ^ le  Bailli  Guillaume  de  Sens 
k furent  dans  l’Auvergne. 

D’après  les  délibérations  refpeéiives  des 
Provinces  , celles  qui  compofoient  la 
langue  d’oc  -,  accédèrent  un  fubfide  de 
50000  florins,  payable  dans  le  cours  d’une 
année,  mais  celles  de  la  Langue  d’oyl  pré- 
férèrent une  impofition  de  fix  deniers  par 
Uyre  fur  toutes  les  ventes  &marchandifes, 
çqmme  moins  à charge  aux  peuples  &c  plus 
facile  à percevoir. 

Fr/iffard , Le  mercredi , après  la  Saint-André  1555, 
liv.^i,  chap.  p^oi  Jean  aflembla  a Paris  les  Etats-Gé- 
néraux  de  la  Langue  d’oyl  dans  la  Gran'd’- 
I 41-  Chambre  du  Parlement.  Pierre  de  la  Foreft, 
Chancelier  de  France  & Archevêque  de 
Rouen , y expofa  que  le  Monarque , forcé 
de  foutenir  contre  les  Anglois  une  guerre 
longue  & cruelle,  demandoit  des  fecours 
pour  pouvoir  .défendre  le  Royaume  & les 
pc'ffcflîoas  des  parçiculiers,  Jean  de  Craon 
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lui  répondit  au  nom  dii  Clergé  ; Gauthier 
de  Brîenne,Duc  d’Athènes,  pour  la  No- 
bleffe,  &:  Etienne  Marcel,  Prévôt  des  Mar- 
chands de  Paris,  pour  le  Tiers-Etat.  Ils 
offrirent  d’entretenir,  pendant  une  année, 
trente  mille  hommes  de  troupes  à leurs 
frais.  Pour  y fubvenir,  on  détermina  une 
impofition  fur  le  fcl , & une  autre  de  huit 
deniers  fur  les  marchaiidifes.  On  élut  en- 
fuite  trois  députés  de  chaque  ordre,  aux- 
quels on  donna  le  titre  de  fuper-intenddns,. 

linfpeélion  générale  du  recouvrement  ' 
des  impôts.  Ces  fur-intcndans  furent  TE- 
véque  de  Dole,  l’Abbé  de  Bonne  val  & 

Pierre' Dmgant pour  le  Clergé;  le  Comté 
de  Forez-,  le  fieur  de 'Rend  ét:  le  fTeur  de 
Loupi  pour  la  noblefîe;  Humbert  de  Lyon-, 

J’ean  dé  Sàint-Eenoit  & Maurice  d’EpérrtÔn 
pour  le  'Tiers-Ëtat.  ’Ces-  impôts , n’ayant 
pas  paru-  liiffifans  dans  l’AfTembleé 'des  , 

Etats  de  l’année  fulvinte  tenus  au  châfeau 
de  Ruelle  près  Narttétre  , on  accorda  Ûné 
aide  ou  fubfide  d’ûn  nouveau  genre.’  Ce 
fut  une  taxe-  pérfôa'ndie’,  propôftronnée 
aux  revenus  des  citoyens.  Elle  fut  ’fixée'ct 
4 livres  pour  centdivre-s  de  rente  |ufqn’lt 
livnes,  3c  au-defïtis  a deux  livres  -par 
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chaque  cent  livres  ; mais  ce  qui  rendit  cette 
impofition  très  - onéreufe  , c’cft  qu  on  y 
affujettit  les  laboureurs , ouvriers , manou- 
vriers  & domeltiques  dont  on  détermina 
la  cote  a lo  lois  par  tête.  Telle  fut  la  pre- 
anière  époque  de  la  capitation  , de  tous  les 
impôts  l’im  des  plus  défaftreux  pour  le 
peuple , &c  des  plus  humilians , qui  clalTe  les 
hommes  comme  de  vils  troupeaux , & lailTe 
place  aux  petites  vengeances  &c  aux  fourdes 
Or(3onn. 6o  xuenées  dc  l’exaétion.  .Pierre  Chaptclu  fut 
établi  receveur  général  de  ce  fublide  pour 
. la  ville  & diocèfe  de  Paris, 
i 14.  Sept.  Ceft  eu  ce  moijicnt  oii  la  France  gémif- 
foit  fousdiverfes  contributions,  &:  où  fon 
crédit  avoir  difparu,  que  la  bataille  -de-  Poi- 
tiers vint  ajouter  àfes  malheurs.  L’Anglois" 
qui  y tilt  vainqueur , avoir  lailTé  la  pl«s 
grande  partie  de  la  Nobleflé  françoife  éten- 
due  lùr  le  champ  de  bataille , & fait  le  Roi 
Jean  prifonnier  avec  Philippe  fon  qua- 
trième fils.  Dans  cette  occurrence  fatale  , 
le  Dauphin  -,  qui  fiit  depuis  Charles  V , & 
qui  n^yoït  que  dix-neuf  ans , ne  vit  d’autre 
reUburce  dans  ce  délâftre,  que  d’appeller- 
leSr  fiijets  auprès  de  lui , & d’affembler  les 
; £tats-Généraux.  Ils  furent  convoqués  pouç 
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îe  ry  'Oftobrc  dans  la  Graiiu -Chambre  du 
Parleme-Bt.  Depuis  le  commencement  de 
la  guerre , on  iVavoit  pas  vu  d'Etats  plus, 
nombreux. 

« Le  Clergé  , dit  Tancien  procès-verbal'  Proc.  verb. 
de  cette  Affémblée  , étoit  compofé  d’uu  S] 
grand  nombre  d’Arehevêques , d'Evéques 
en  perfonnes  , de  Procureurs  des  autres* 

Evêques , de  grande  quantité  d^Abbés  mî- 
trés  & d’autres , de  grand  nombre  de  Pro- 
cureurs de  Chapitres , Doyens  , Àrclii-^ 
diacres,  defquels la  plupart  étoient  maîtres* 
en  divinité , en  décret  y & feigneurs  ea 
loix.. 

et  La  Noblcfle  avoit  pour  rcpréïentans  ^ 
le  Duc  d'Orléans,  ceux  de- Bretagne , d^  A- 6-^; 
lençon , d’Etampes , les  Comtes  de*  Saint-  . 
paul,  de  Rouffi , une  foule  de  feigneurs , 
de  Barons  & de  Chevaliers.  Celui  qui 
porta  la  parofc  pour  les  iiobles,  fut  le  Duc 
de  Bretagne  ,,1’un  des  Seigneurs  des  fieurs  de 
lys  », 

Il  y avoit,  ajoute  îe  procès-verbal , plus  mâ^  ser-f 
de  quatre  cens  députés  des  bonnes  villes , 
entre  lefquels  étoient  deux  Maîtres  en  di^ 
vinité. 

Les  Maîtres  en  divinité  ètoient  dès  doc- 
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teurs  en  théologie,  les  Maîtres  en  décret 
des  dodeurs  en  droit,  &:  les  feigneurs  des 
fieurs  de  Lys  les  princes  du  fang. 

Parmi  les  députés  du  Tiers-Etat , on  voit 
des  gens  de  condition  peu  relevée,  & entre 
autres , Regnaud , Cabaretier  ; député  de  la 
ville  de  SoilTons.  L’Aflemblée  fe  trouva 
formée  de  plus  de  huit  cens  perfonnes. 

Le  Chancelier  de  la  Eoreft  demanda 
quels  moyens  pourroient  être  employés 
pour  délivrer  le  Roi  des  mains  de  fes  en- 
nemis, &:  quels  fecours  on  pouvoir  lui  ac- 
corder. Jean  de  Craon  parla  au  nom  du 
Clergé;  le  Duc  d’Orléans,  frère  du  Roi, 
pour  laNoblcfTe;  Marcel,  Prévôt  des 
Marchands  de  Paris , pour  le  Tiers-Etat. 
Les  uns  les  autres  demandèrent  a déli- 
bérer en  particulier,  fe  retirèrent  a la 
tête  de  leiiu^s  ordres  aux  Cordeliers.  Le  fruit 
de  leurs  délibérations  ne  fut  pas  agréable 
au  régent.;  Robert  le  Cocq  , Evêque  de 
Laon , pour  le  Clergé;  Jean  de  Pecqnigny 
pour  la  Nobleffe  ; l’Avocat  Nicolas  le  Chan- 

€ur  & le  Prévôt  des  marchands  Marcel  pour 
le  Tiers-Etat,  lui  demandèrent  de  ne  com- 
pofer  fon  confeil  ordinaire  que  de  per- 
fonnes choilks  par  les  Etats,  c’eft-à-dire 
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de  quatre  Prélats,  de  douze  Chevaliers  &: 
de  douze  Bourgeois  qui  auroient  pouvoir 
de  deftituer , &:  de  nommer  à toutes  les 
places.  Ils  demandèrent  en  outre  qiion 
rendît  la  liberté  au  Roi  de  Navarre  a qui 
elle  avoir  été  ôtée , qu’on  fît  le  procès  à 
plufîeurs  financiers  &:  gens  d’affaires,  &: 
qu’on  rétablît  la  monnoie  au  taux  qui  feroit 
fixé  par  r Aflemblée.  Le  régent  déclara  qu’il 
ne  pouvoir  rien  accorder  qu’après  avoir 
préalablement  confulté  le  Roi  Jean  fon 
père  & l’Empereur  fon  oncle.  Il  rompit 
quelques  jours  après  les  conférences  ^ 3c 
renvoya  les  députés  dans  leurs  provinces. 
C’eft  ce  que  rapporte  en  peu  de  mots  une 
chronique  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

' 'ïî  Les  trois  Eftats  , affemblés  à Paris  par 
le  régent,  furent  conduitsipar  aucuns  obflih 
nés,  outre  cuidés,  qui  vouloient  que  le 
Duc  fe  gouvernât  du  tout  par  eux,  qu’il 
muât  tous  officiers,  3c  délivrât  le  Roi  de 
Navarre , ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire  fans 
avoir  le  congé  de  fon  père , 3c  par  fon  fcns 
les  fit  départir  fans  rien  faire  pour  éviter 
leur  importunité  « 

Cependant  le  Royaume , humilié  de  la 
captivité  du  Souverain,  chercha  les  moyens 
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de  faire  des  fonds  pour  l’en  tirer  ; &:  lc4 
provinces  dé  la  Langued'oc  firent  fur-tout, 
ce  réglement  fingulier  & patriotique , >3^  que 
pendant  un  an , à moins  que  le  Roi  ne  fût 
mis  en  liberté^  homme  ni  femme  dans  Je 
pays  ne , porccroient  or,  argent  , perles, 
fourrures,  robes  & chaperons  découpés,, 
iii  autres  cointifes  , ne  fe  ferviroient  de 
vaiffclle  d’or  6c  d’argent  , ni  n’auroient 
vertement  de  couleur,  6c  qu’aucuns  m4- 
nertriers,  jongleurs  ni  farceurs  , ne  feroient 
leurs  métiers , ni  ne  joueroient  de  leurs  inC 
trumens  33.  Les  Etats  particuliers  de  l’Au- 
vergne accordèrent  auflî  un  nouveau  fubfidc 
pour  le  même  objet , 6c  ils  députèrent  au 
régent  Chalcnc,  Chanoine  de  Clermont, 

, .il../ 

le  feigneur  de  Senneierre  6c  Jacques  ThEer, 
bourgeois , pourrie  faire  agréer. 

Les  autres  Provinces  ne  tardèrent  pas  k 
fuivre  cet  exemple,  6c  les  Etats  nommèrent 
Jean  de  Saint-Onde , Avocat , pour  rece- 
veur général  du  fubfîde  dont  ils  ordouf- 
nèrent  la  perception.  ^ 

««  iS57‘  L’année  fuivante,  ils  s’afiemblèrent  k 
jour  de  j &:  ce  qu’ori  peut  re^ 

marquer  k cette  occafion , c’eft  que  .les 
provinces  ïC^  envoyèrent  qu’un  députe 
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pour  le  Clergé,  un  pour  ja  Noblefle  , 

&:  trois  pour  le  Tiers  - Etat  ; du  moins 
-peut-on  préfumer  qu’elles  s’accordèrent  liir 
,ce  point  avec  la  députation  de  l’Auvergne 
qui  n’envoya  que  Pierre  du  Bofe,  Chanoine 
de  Brioude  pour  le  Clergé , & Bertrand 
de  Rochefort  pour  la  NoblclTé  , tandis 
qu  elle  députa  Giraud  Guette , bourgeois 
de  Clermont,  Jean  Dorât,  bourgeois  de 
Riom,  & Jean  Ciftel , bourgeois  de  Mont- 
ferrant  pour  le  Tiers-Etat. 

A cette  époque , les  gens , prépofés  à la 
levée  des  impôts,  abulercnt  de  l’autorité 
qu  on  leur  avoir  confiée  pour  divertir  à 
leur  profit  les  fommes  deftinées  au  Tréfor 
royaL  La  plus  grande  déprédation  dans  les 
cailTes  particulières  des  provinces  refta  im- 
punie J & Mathieu  Villari  dit  que,  dans  ce  LiV. 
moment  d’anarchie  extrême , les  députés 
des  Etats  ne  cherchèrent  qu’à  s’enrichir , 

Pans  s’embarrafier  du  bien  public,  & 
acquirent  ainfi  d’immenfes  richelles. 

Pour  parer  a tant  d’abus,  on  tint  encore 
deux  alfemblées  générales  de  la  Nation 
dans  la  même  année.  La  première  ordonna 
une  diminution  dans  la  monnoie,  & la  fa- 
brication de  nouvelles  elpèces , en  accor 
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dant  le  cinquième  du  bénéfice  au  DaitphiA 
régent  du  Royaume  , ôc  en  deftinant  les 
quatre  autres  aux  frais  de  la  guerre.  En  coii- 
féquence,  les  agnels  d^or , qui  ne  valoient 
que  30  fols  tournois,  furent  portés  à la  va- 
leur de  30  fols  parifis , ce  qui  leur  donna  un 
quart  d augmentation.  La  fécondé  affem- 
blée  accorda  ïazde  d’un  vingtième  fur  leS 
biens  d’églife,  &c  obligea  les  villes  murées  à 
entretenir  un  homme  d’armes  par  foixante- 
dnq  feux,  ou  à payer  dix  fols  parifis  pour  ft 
folde,  & le  plat  pays  a fournir  de  même  un 
homme  d’armes  par  cent  feux.  C’eft  a 
cette  ordonnance  que  la  petite  provincè 
de  Forez  refufa  d’obéir,  ce  qui  y produifit 
me  guerre  civile  affez  fanglante. 

En  1 3 , les  Etats  s’alTemblèrent  'a  Com^ 

piègne,  mais  ils  furent  peu  nombreux,  ce  La 
» plufpart  de  ceux  qui  étoient  éloignés  ^ 
jV»  15  dit  Claude  Dormay  dans  fon  hiftoire  de 
Soiffons , s’exeufèrent  fur  le  danger  qu’it 
» y avoit  de  fe  mettre  en  chemin  pendant 
^ que  les  Anglois  tenoient  de  toutes  parts 

» la  campagne Au  furplus , ceux  qui  f 

» afïîffcèrent  témoignèrent  afiez  leur  affec- 
P tîion , leur  fidélité  , leur  obéiflance , & 
remercièrent  le  Dauphin  de  ce  qu’H 
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» n’avoit  point  défefpéré  du  falut  de  la 
M France  dans  un  tems  fi  malheureux  ». 

On  lut  dans  cette  Aflemblée  des  lettres 
du  Roi  Jean , qui  demandoit  qu’on  payât 
incCiTamment  fit  rançon , ainfi  que  les  dettes 
qu’il  avoit  contradées  en  Angletèrre  pour 
l’entretien  de  fia  maifion.  Les  dangers  de 
la  guerre  empêchant  d’y  raflemblcr  les 
Députés  des  Provinces  méridionales,  Jean, 
Comte 'de  Poitiers,  qui  y commandoit  ^ 
tint  les  Etats  de  la  Langue  d’oc;  &c  là , les 
Capitouls  & la  Sénéchauffée  de  Touloufie 
offrirent  pour  leur  part  cinquante  mille 
deniers  d’or  au  mouton  5 les  SénéchaufTées 


Ordonn.  da 
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de  Nîmes,  de  Montpellier  & de  Beaucaire , 
foixante  mille  florins  d’or  ; celle  de  Rouer- 
gue , fix  mille  florins  5 celles  enfin  de  Bc- 
fiers  & de  CarcafTonne  odro^’èrent  la 
levée  d’un  mouton  d’or,  fur  chaque  feu 
des  villes  &:  châteaux  de  leurs  refîbrts.  On 
ôbfervera  ici  que  la  rançon  du  Roi  Jean 
devoir  fe  monter  à fix  cens  mille  florins 
d’or  à récu. 

Dans  l’Aflemblée  des  Etats  de  l’année  15  Mai 
fuivante  la  Nation  donna  une  preuve  de 
courage  & de  patriotifme  que  les  Hifto- 
riens  n’ont  point  affez  dignement  loué. 


^ecoufle 
^ tom.  III , I 
/ 86.  . 
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Phis  de  b moitié  du  Royaume  étoît  au 
pouvoir  des  Anglois,  les  chemins  étoient 
infeftés  d’ennemis  de  Navarrois , qui  s-'é- 
toient  rendus  maîtres  de  plufieurs  forts ^ 
&:  même  de  foldats  étrangers  a la  folde  de 
la  France  qui , mal  payés  & encore  plus^ 
mal  difeiplinés , caiifoient  en  tous  lieux 
d’horribles  ravages.  L’Etat  fembloit  crou- 
ler fur  lii-même  & la  Monarchie  toucha: 
à fa  fin  y lorfque  l’AfTcmblée  générale  fut 
ouverte  au  mois  de  Mai.  Le  Régent  fe 
rendit  au  Palais , monta  fur  la  pierre  de 
marbre  en  La  Cour ^ &:  fit  lire,  par  l’Avocat 
du  Roi  Guillaume  de  Dormans,  un  traité 
de  paix  propofé  par  l’Angleterre  , oîi  cette 
Puifiance  rivale  fe  fiant  à fes  fiiccès , avoit 
inféré  des  conditions  défavanrageufes  a la 
Nation.  Aufiî-tôt  le  peuple  s’émut  de  co- 
lère , & les  Députés  des  Etats  ayant  promp- 
tement délibéré  , s’écrièrent  que  ce  traité 
funefte  injurieux  ne  poiivoit  être  accepté; 
& qu’il  falloit  de  toute  nécelTité 
à faire  bonne  guerre  aux  ennemis  de  la 
patrie.  ^ 

, En  ce  moment,  les  Nobles  s’engagèrent 
à fervir , un  mois  à leurs  dépens,  chacun 
félon  fon  état , fans  comprendre , dans  cet 
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'^fpace  de  tems  y celui  qu’ils  niettroient , 
Ibit  à aller  à l’armée,  foit  à en  revenir; 
de  à payer  en  outre  leur  part  des  impôts 
Communs.  Le  Clergé  promit  la  meme 
contribution  ; & quant  aux  bonnes  villes  , 
celle  de  Paris  feule  s’obligea  à entretenir  qua- 
tre cens  archers  6c  leur  fuite , fix  cens  glaives 
6c  mille  brigands.  Ces  glaives  6c  ces  bri-- 
gands  étoient  des  troupes  alors  en  ufage, 
6c  qui  combatroient  à pied. 

Tant  de  fermeté  &mne  defenfe  fi  vi- 
gonraife  étonnèrent  les  ennemis  de  la 
France  ; 6c  quelque  tems  après , la  con- 
clûfion  du  traité  de  Bretigni  rendit  la  li- 
berté au  Roi  Jean , 6c  un  peu'  de  calme  a 
la  Nation.  Elle  s’occupa  alors  plus  fpécia-, 
lement  de  la  police  intérieure  que  la  guerre 
avoir  fait  négliger  ; 6c  dans  les  Affemblées 
générales,  tenues  furda  fin  de  ce  règne , 
die  fit  des  règlemens^  (oit  fur  le  fait  des 
monnoies. , par  très-granL  & bonne  délibéra- 
tion eue  par  plufieurs  fois  avec  plufieurs 
Prélats  J Barons  , Bourgeois  & autres  à ce 
cmnoifkns fôit  pour'  rappdler  dans  le 
Royaume  les  Juife  qui  en  avoient  été 
bannis  -,  qui  pôuvoient  y porter  leurs  ri- 
fdxelTes  6c  par  leur  négoce  y faire  circuler 
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Tor  y foit  pour  racquittexnent  de  la  rançon 
coufidérable,  que  le  roi  s’étoit  engagé  à 
payer , que  les  fujets  dévoient  d’autant 

plus  légitimement^  que,  fiiivant  le  droit 
féodal , tous  les  Vaffaux  étoient  tenus  a des 
fubfides  extraordinaires  , dans  trois  cas , 
Seimeur  donnoit  d’ordre  de 

cange  , au  l ^ 

mot  auxi-  Chevalerie  à fon  fils  , marioit  fa  fille 

hum, 

aînée,  ou  étoit  obligé  de  payer  rançon;' 
mais  celle  exigée  par  Edouard  fut  fi  forte  , 
que  jamais  la  France  n’a  achevé  de'  la 
folder  ; foit  enfin  pour  débarrafTcr  les  Pro^i 
vinces  des  compagnies  de  gens  d’armes  qui 
les  inondoient , &:  qui  ne  pouvant  plus 
exercer  leur  goût  pour  le  pillage  contre 
des  ennemis , étoient  venus  mettre  à con- 
tribution les  François  ofoient  même  les 
..  combattre.  En  effet  ,'on  les  vit  à Brignais^ 

près  de- Lyon,  livrer  bataille  au  Conné-r 
table  Jacques  de' Bourbon,  Comte  delà 
" Mkxhe  ; ce  dernier  y perdit  la  vie  , âinfî 
que  fon  fils  aîné  V &c  une ' foule  de 
gneurs  du  plus  haut  rabg.  V ^ ^ - 

.n  ■ ' ' Des  calamités  auflî  niultipliées  rievpôù- 
V voient  être  réparées-  en  un  inftant  ; mais 
du  moinsvpo^ï^  diminuer,  il  étoit 
befoin  du.  règne  .fage  âc  modéfé  âé 
Charles  V.  ' 
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Etats-Généraux  fous  les  règnes  de  Charles 
V,  Charles  VI  & Charles  VIL 

Tel  quïin  Pilote  courageux  & éclairé 
fait  maitrifcr  la  tempête  en  cédant  tantôt 
à la  violence  des  flots  & tantôt  en  la  fur- 
montant  , Charles  V fit  face  aux.  divers 
orages  qui  bouleverfoient  la  conftitution  \ 

& par  une  confiance  inébranlable,  & Pef- 
time  particulière  qu’il  fut  attacher  à fa 
perfonne  &:  à les  dclTeins , il  parvint  à faire- 
renaître  la  confiance  publique  6c  la  féré- 
nité  dans  le  Royaume. 

Les  Etats-Généraux  ne  furent  aflemblés,  *3^ 
que  deux  fois  fous  ce  Monarque.  La  pre- 
mière , ils  décidèrent  que  les  Barons  de, 
Guienne,  en  tête  defquels  étoient  le  Comte 
d’Armagnac  & le  Sire  d’Albret,  avoient; 
eu  raifon  d’appeller  au  Roi  des  ordonnan- 
ces du  Prince  de  Galles,  fils  d’Edouard,, 
qui  fe  déçlaxoit  Soüverain  de  cette  Pro- 
vince, en  vertu  du  traité  de  Brétigni,  L^ 
féance  fe  tint  dans  la  Grand’Cham'bre  diir 
Parlement.  Les  Députés  du  CleJ^gé  furent^ 
les  Archevêques  de  ReimsV  de  Sens  & 
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de  Tours  , les  Evêques  de  Paris , d’Evrcux  ; 
de  Coutances , d’Arras , de  Bayeux , de 
I Troyês  , de  Noyon  , du  Mans,  de  Lifieux, 
d’Orléans^  àc  un  grand  nombre  d’ Abbés 
qui , manquant  de  Sièges , furent  obligés 
' Bouiaînvii.  (Je  s’aflcoir  à terre.  On  vit  pour  la  No- 
hlcffc  les  Seigneurs  de$  fleurs  de  lys  ou 
Princes  du  Sang,  tels  que  le  Duc  d’Or- 
léans , oncle  du  Roi  ; le  Duc  de  Boni*-, 
gogne  ^ le  Comte  d’Alençon  &:  le  Comte 
d’Eu  5 le  Comte  d’Etampes , oncle  du  Roi 
de  Navarre  y le  Comte  de  Montlezun  y le 
Grand -Prieur  de  France,  le  Comte  de 
Boulogne^  celui  de  Tancarville;  les  Sires 
d’Albref , de  Châtillon , & une  foule  d’au-  ^ 
très.  Les  Députés  du  Tiers-Etat  furent  très-.'^ 
nombreux  remplirent  la  falle. 

Le  Cardinal  de  Beauvais,  Chancelier, _ 
prit  la  place  du  Premier-Préfident  au  bas 
fiége  , harangua  l’Affemblée  ^ àc  prit , pour 
texte  de  fôn  difeours,  ce  verfet  dq  livre 
d’Efther  aflez  bien  appliqué  à la  circonL^ 
tance:  « Affuérus  interrogeoit  les  Sages, ^ 

M àc  faifoit  tout  par  le  Confeil  de  ceux  qui^ 
w connoîflolent  les  loix  anciennes  Les 
Etats  aflurèrent  le  Roi  que  fa  JurifdiéHoii 
devoir  s’étendre  fur  la  Guieniie,  & que  ce 
' ' feroit 
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fcroit  à tort  que  l’Angleterre  déclareroit 
la  guerre  à cette  occafion.  Elle  ne  tarda  pas 
à avoir  lieu  j ce  fur  afin  de  pourvoir  à 
la  défenfe  commune  de  aux  dépenfes 
qu’elle  néceilîtoit , que  la  fécondé  Alfem- 
blée  nationale  fut  convoquée. 

On  y fit  l’eftimation  des  frais  que  la 
levée  des  troupes  &e  leurs  munitions  dé- 
voient caufer  ; 3c  on  fe  décida  pour  les 
impofitions  fuivantesr  i°.  un  droit  de  douze 
deniers  par  livre  , fur  toutes  les  ventes  3c 
marchandifes  : i®.  un  treizième  du  produit 
des  ventes  des  vins  3c  autres  boilTons  en 
gros  ; 3c  un  quatorzième  fur  celles  en  détail  : 
3^.  un  droit  d’entrée  fur  les  vins  dans  les 
cités  les  plus  confidérables  ; il  fut,  pour 
celle  de  Paris , de  douze  fols  pour  chaque 
pièce  de  vin  François  3c  du  double , pour 
chaque  tonneau  de  vin  de  Bourgogne  ou 
étranger  : 4®.  enfin  une  taxe  de  quatre  liv. 
pour  chaque  feu  des  grandes  villes,  3c 
trente  fols  pour  chaque  feu  de  la  cam- 
pagne. 

Il  eft  bon  d’obferver,  à cet  égard,  que 
le  mot  feu  fe  prenoit  différemment  dans 
les  deux  principales  parties  de  la  France 
}a  Langue  d"oyL  3c  la  Langue  d'oc  ^ ç’eft- 
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à-dirc , la  Langue  du  Nord  Sc  la  îLàn^€ 
W Occident.  Dans  la  première,  chaque  feu 
défignoit  une  famille,  compofée  du  père  , 
mère , dès  ehfans  &:  petits -enfansô 
fécondé,  aù  contraire,  chaque  feü 
comprenoit  une  portidn  du  territoire  d’une 
ville  ou  d’une  campagne  , portion  plus  ou 
îhôins  étendue,  fui  vaut  que  le  pays  é toit 
plus  èn  état  par  la  nature  du  fol  ou  par 
fon  commerce  particulier  de  fupporter  la 
quotité  d’impofition  qui  étoit  déterminée 
par  feu.  De -fa  vint  que  , lorfqu’une  con- 
trée ou  le  reflbit  d’une  Sénéchauffée  avoit 
fouffert  des  calamités  de  la  guerre  ou  de 
Ordonn.du  IHiitcmpérie  des  faifons,  les  Rois,  pour  y 
îfl“  pi  3°37i  diminuer  les  charges  fifcales  , expédioient 
des  lettres  de  réparations  de  feiix  , par 
lesquelles  on  diminuoit  leur  nombre , Sc 
on  modéroit  ainfi  les  Sommes  que  le 'reC- 
fort  devoir  payer. 

Le  règne  de  Charles  V avoit  rendu  la 
ïrance  redoutable  au -dehors  & heureüSe 
dans  rintérieur  ; Sa  mort  la  plongea  plus 
que  jamais  dans  le  déSordre  des'finances, 
les  fureurs  de  la  guerre  & de  l’anibition. 
Charles  VI,  à l’âge  de  douze  ans,-foible 
de  corps , & comme  le  difoit  Son  perc . 
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léger  d'efprit , fe  trouva  environné  de  fes 
oncles  qui,  jaloux  d’exercer  privativement 
leur  autorité , fe  défunirent  &:  rendirent 
l’Etat  témoin  des  trahifons,  des  complots  V 
àc  de  toutes  les  horreurs  des  diflenfions 
civiles.  De  toutes  parts,  on  vit  des  aflem- 
blées  tumultueufes  & des  rebellions.  Ici, 
le  peuple  s’attroupe  &:  menace  le  Duc 
d’Anjou,  qui  fe  trouve  au  Parlement.  Là', 
il  maffacre  les  Juifs , fait  baptifer  de  force 
leurs  enfans , & met  au  pillage  leurs  biens. 

Ailleurs,  il  aflTomme  le  Receveur  des  droits 
royaux,  qui  en  demaiidoit  le  paiement  à 
Per  rote  la  Morelle  y Herbière  vendant  du  Mézeraî  ; 
crelfon.  Enfin  , il  s’arme  de  maUlets  de  mîîis'.'lot 
plomb  qu’il  trouve  dans  l’hotel-de-ville , 

&:  exécute  tous  les  crimes  que  l’hiftoire  a 
reprochés  à cette  horde  furieufe,  qui  fe  \ 
fit  redouter  & connoître  fous  le  nom  de 
MaiLlotins, 

La  non-perception  des  impôts  étant  une  En 
fuite  nécefiaire  de  tant  de  troubles  ; le  Roi, 
pour  la  rétablir,  crut  devoir  employer  l’au- 
torité des  Etats-Généraux.  Il  fut  préfent 
à leur  Alfemblée;  ôc  Arnaud  de  Corbie, 

‘ Premier-Préfident , qui  y porta  éloquem- 
ment la  parole,  annonça  que,  dès  que  le 

Nil 
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Voy,  Ord, 
' du  Louvre  , 
^ îoni.  VI I & 
’ FroifTard, 
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Ro'i  avoit  la  même  guerre  à foutenirquefon 
prédécelîeur , &c  par  conféquent  les  memes 
befoins , on  lui  devoir  les  mêmes  fecours. 

Les  Députés  des  villes  déclarèrent  qu  ils 
n’avoient  pas  reçu  pouvoir  de  rien  accor- 
der ; mais  qu’après  avoir  fait  part  des  de- 
mandes du  Roi  a leurs  concitoyens , ils 
efpéroient  qu’on  s’emprefleroit  de  fouf- 
crire  a fes  volontés.  La  ville  de  Paris  refufa 
tout  paiement,  &:  porta  lî  loin  1 excès  de 
la  révolte,  que  Charles  VI,  vainqueur  des 
Flamands  à Rofebeque  , revint’  avec  fon 
armée,  dans  cette  Capitale,  exercer  fa  jufte 
vengeance  i & après  plufieurs  punitions 
exemplaires , ne  fe  laifla  fléchir  qu’en 
voyant  'a  fes  pieds  fon  frère  Sc  fes  oncles , 
qui  lui  demandèrent  publiquement  grâce 
pour  le  peuple. 

La  crainte  d’une  invafion  par  les  An- 
glois,  fit  convo  quer  les  Etats,  en. 1411 5 
ils  s’alfemblèrent  k Paris,  dans  la  galerie 
de  l’hôtel  Saint -Paul;  & Jean  de  Nefle  ^ 
Chancelier  de  Guienne,  y demanda  un 
fubfide  confidérable.  Les  Députés  de  la 
ville  dé  Reims , celui  de  Rouen,  & l’Abbé 
du  Moutiet-Saint-Jean , député  de  la  Pro- 


.vince  de  Bourgogne , s’y  dillinguereat  par 
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les  réponfes  qu’ils  lui  firent.  L’invafion 
prévue  ne  fut  que  trop  réelle  ; ôc  bientôt 
le  Roi  d’Angleterre  , maître  de  Paris , 
donna  des  loix  aux  deux  tiers  de  la  France  ^ 
borna  le  jeune  Charles  VII , qui  montoit  ^ 
fur  le  trône,  aux  trilles  débris  d’un  Etat 
cpuifé  d’hommes  6c  de  produélions. 

La  première  Affemblée  nationale , fous  En  14^5 
ce  règne  fe  tint  à Meumfur-Yeure  ; 6c  fon 
but  fut  de  chercher  les  moyens  d’arrêter 
les  déprédations  des  gens  de  guerre , de- 
venues fi  exceffives  qu’en  plufieurs  lieux 
on  avoir  entièrement  abandonné  la  culture 
des  champs , pour  fe  réfugier  dansles  villes. 

Pour  faire  cefier  ce  fléau , il  étoit  nécef- 
faire  de  nourrir  6c  de  payer  les  milices , 6c^ 
à cette  fin , on  détermina  une  taille  gé- 
nérale fur  tous  les  fujets.  Les  Officiers  du 
Parlement , fiégeant  alors  à Poitiers , préten* 
dirent  que  l’utilité  de  leurs  fondions  6c 
la  peine  qu’elles  exigeoient , dévoient  les 
en  rendre  exempts  : ce  qui  devint  l’origine 
des  privilèges  6c  des  exemptions  accordés 
dèss-lors  a la  Magiflratiire. 

' On  ne  peut  compter  au  nombre  des 
Etats  - Généraux  , puifque  le  Tiers- Etat  ^3 
n’y  fut  point  appellé , l’AfTemblée.  tenue  ^ 

K iij 
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pour  affurer  le  traité  d’Arras,  entre  le  Roi 
& le  Duc  de  Bourgogne,  qui  oublia  en 
faveur  de  la  caufe  commune  les  reffen- 
timens  particuliers , ni  celle  que  le  confeil 
des  Seigneurs  &c  des  Prélats  tint  dans  la 
Sainte-Chapelle  de  Bourges,  pour  y regler 
les  différens  de  la  Cour  de  Rome , &C 
établir  la  pragmatique  - fanftion  ; mais  les 
Etats  fe  formèrent  immédiatement  après 
■ à Orléans , pour  décider  fi  on  continueroit 
la  guerre  contre  les  Anglois  ou  fi  on  leur 

propoferoit  la  paix.  Les  principaux  Députés 
qui  y affinèrent  furent  le  Duc  de  Bourbon  ÿ 
le  Comte  du  Maine  j le  Connétable  de 
Richemont,  fon  neveu;  Pierre  de  Breta- 
gne; Bernard  d’ Armagnac,  Comte  de  la 
Marche  & Gouverneur  du  Dauphin  ; le 
Comte  de  Vendôme;  le  Comte  de  Dunois; 
les  Evêques  d’Orléans,  de  Tournay , de 
ÎSIantes,  de  Saint-Brieux  & de  Beauvais; 
les  Sires  de  Créqui,  d’Auchin , de  Laval 
&:  d’Eftaiag  ; Simon  de  la  Laing , Bailli 
d’Amiens  ; un  grand  nombre  d’autres  Evê- 
ques & Seigneurs , & les  Députés  de  tous 
les  Bailliages  du  Royaume. 

L’Archevêque  de  Reimé  , Chancelier , 
mit  l’objet  en  délibération,  & on  nomma 
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des  Commifiaircs  pour  en  faire  un  exanaen 
particulier.  Ces  CommifTaires  furent  le 
Comte  de  Vendôme , Jacques  Juvepal  ^ 
Evêque  de  Poitiers;  le  Maréchal  ^ de  la 
Fayette;  6^  Jean  Raboteau^  Prefident  du 
Paiiement.  L’Evêque  de  Poitiers  jout 
examen  fait,  parla  au  nom  de  ceux  qui. 
defiroient  la  paix;  5e  le  Prefident  Rabo~ 
teau,  pour  ceux  qui  la  foutenoient  impof- 
fible  avant  que  les  Anglois  fuffent  entière- 
ment  chaffês  de  la  France.  Le  rêfukat  de 
rAfiembiêe  fut  une  trèye  avec  les  ennemis^ 
de  la  Nation , des  réformesrpôur  la  difei- 
pline  des  troupes,  èc  une  taxe  pour  les 
payer  fur  la  culture  des  terres  5e  Pinduf- 
trie  des  artifans.  On  l’appelia  la  Taille  de^  ' 
la  Gendarmerie. 

Dans  d’autres  Etats  .tenus  en  Languedoc,. 
Charles  Vil  tira  la  Comteflê  de  Corn- 
minges , âgée  de  8o  ans , de  la  prifon  ou 
la  retenoit  fon  époux,  depuis  un  grand 
nombre  d’années  ; 5e  il  publia  plufieius 
réglemens  fages  5e  utiles  aux  Provinces 
méridionales.  Bientôt  après,  les  divifions 
qui  régnoient  dans  fa  famille  , Thumeur 
ambitieufe  5e  farouche  de  fon  fils , la  perler 
inopinée  de  fa  chère  Agnès,  la  trahifom 
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enfin  du  Duc  d’Alençon , furent  des  coup» 
rapides  &c  fucceffifs  qu’il  ne  put  fupporter  : 
tant  de  malheurs  abrégèrent  fa  viej  &: 
dans  la  crainte  de  la  voir  terminer  par  le 
poifon,  s’il  prenoit  quelque  nourriture, 
fl  la  lailfa  réellement  s’éteindre  & finir. 


Généraux, 


loi 


. CHAPITRE  XXL 

Etats-Généraux  fous  Louis  XI , & par- 
ticuliérement de  ceux  tenus  à Tours 
en  14^7.  , ^ 

Louis  XI  parvenu  au  trône  qu’il  deiiroit 
depuis  fi  long  - tems , déclara  bientôt  la^ 
guerre  au  Duc  de  Bourgogne  qui  l’avoit 
reçu  dans  Tes  états  lorfqu’il  fuyoit  la  colère 
du  Roi  fon  père,  rétablit  la  Maifon  d’ Ar- 
magnac, àc  rendit  la  liberté  au  Duc  d’A- 
lençon, que  Charles  VII  avoit  cru  devoir 
punir.  Les  mécontèntemens  du  Duc  de 
Bretagne  de  celui  de  Bourgogne  lui 
étant  connus,  il  chercha  à calmer  les  efprits 
en  aflemblant  les  Etats. à Tours  en  1463  ; 
mais  les  Hiftoriens  n’ont  recueilli  aucune 
particularité  fur  cette  Aflemblée,  &:  Du- 
clos  lui-même  dans  la  vie  de  Louis  XI , n’en 
fait  pas  mention.  On  fait  feulement  que  le 
Duc  d’Orléans  qui  voulut  y parler  contre 
les  abus  du  Gouvernement,  y reçut  tant 
d’outrages  qu’il  en  mourut  de  chagrin  quel- 
que tems  après. 

^ Ces  abus  cependant  devinrent  fi  exceC- 
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fifs,  que  par  le  traité  de  Saint-Maur  on  fut 
obligé  de  convenir  d’une  Aflemblée  de 
Notables  fages  Sc  prudens  pour  les  réfor- 
mer. Ces  Notables  furent  choifis  au  nom- 
bre de  trenre-fix,  c’eft-a-dire  , douze.  Evê- 
ques, douze  Gentilshommes,  & douze  Ma- 
1466.  giftrats.  Ils  dévoient  tenir  leurs  conférences 
à Paris,  mais  la  pefte  affreufe  qui  défoloit 
cette  ville  ne  Tayant  pas  permis,  les  Dépu- 
tés , au  nombre  de  vingt-un,  fe  rendirent  à 
Etampes  pour  les  continuer , être  en 
même-tems  plus  à portée  du  Roi  qui  paffa 
toute  l’année  dans  le  Gâtinois,  l'Orléannois 
les  environs.  Les  Commiffaires  pour  la 
réformation  du  Royaume , furent  l’Arche- 
vêque de  Reims,  l’Evêque  de  Lifieux , le 
Premier  - Prélident  Dauvet , de  Torcy  ,, 
la  Vernade,  Chancelier  de  Bourbonnoîs 
Rambures , d’Efears , Mouï , le  Bailli  de 
Vermandois,  Jean  de  la  Réauté,  Préfidenr 
aux  Enquêtes , Etienne  le  Fevre , Prévôt  de 
Saint- Julien,  François  Hallé,  Jean  Cbevre- 
dent,  &:  plufieurs  Juges  de  rAnjou.  Le 
Comte  de  Dunois  fut  nommé  Préfident  de 
cette  Aflemblée , où  tout  devoit  fe  régler  a 
la  pluralité  des  voix , ôc  fous  la  condition 
qu’on  n’y  rtiettroit  rien  en  délibération^  que 


Généraux.  205 
les  opinans  ne  fuflent  au  moins  au  nombre 
de  treize. 

Précédemment  le  Roi  avoit  fait  écrire  a 
tous  les  Archevêques  , Evêques  , Baillis , 
Sénéchaux  & aux  Municipalités  principales, 
que  chacun  eût  à envoyer  aux  Notables  des 
inftrudions  fur  les  réformes  a faire  dans 
Padminiff ration  des  Finances , de  la  Guerre, 
de  la  Juftice  ’&  de  TEglife.  Sur  ce  dernier 
objet  Chevredent  s’éleva  beaucoup  contre 
« l’argent  confidérable  que  la  France  payoit 
yen  tribut  au  Saint-Siège  , & prouva  qu’à 
cette  époque,  & pendant  les  trois  années 
du  pontificat  de  Pie  II , elle  avoir  envoyé  fix 
cens  foixante  mille  livres  à Rome. 

Quelques  années  après  cette  Affemblée 
de  Notables , le  Duc  de  Bern , frère  du  Roi, 
dépolTédé  de  fon  apanage , c’eft-à-dire , de 
la  fouveraineté  de  la  Normandie , entra 
dans  la  ligue  faite  entre  les  Ducs  de  Bre- 
tagne , de  Bourgogne  Ôc  d’Alençon  contre 
leur  Souverain  légitime  ; mais  Louis  XI 
.étant  parvenu  à les  intimider,  ils  en  ap- 
pellèrent  aux  Etats-Généraux , & les  éta- 
blirent les  Juges  de  leurs  plaintes  & de  leurs 
demandes.  L’ Affemblée  fur  indiquée  àTours 
pour  le  mois  d’ Avril  1467,  6c  c’eft  la  pre- 
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Godefroy,  mièrc  doilt  Godefroy  ôc  du  Tillct  ont  prisr 
* foin  de  recueillir  le  cérémonial. 

La  falle  fut  divifée  en  trois  efpaces  par 
des  cloifons  de  bois  de  deux  pieds  ôc  demi 
de  hauteur  en  forme  de  barrière,  revêtues 
de  tapifferics.  On  montoit  au  premier  ef- 
pace  par  trois  degrés.  Le  Roi  y entra  par 
une  porte  qui  y communiquoit , pour  ne 
point  traverfer  la  falle.  If  s’affit  fur  un  fau- 
teuil de  velours  repofant  fur  trois  marches, 
&:  fous  un  dais  brodé  de  fleurs  de  lys  d’or , 
ôc  orné  de  fourrures  de  martres  zibelines  $ 
le  Roi  portoit  un  chapeau  de  velours  noir , 
furmonté  d’une  haute  plume  d’autruche. 
A la  diflance  de  huit  pieds , le  Cardinal  de 
la  Baluë  étoit  à fa  droite,  Ôe:  le  Roi  de  Sicile, 
, oncle  du  Roi , a fa  gauche.  A Tun  des  côtés 

du  trône,  le  Prince  de  Navarre,  Comte  de 
Foix , étoit  debout,  6c  de  l’autre  les  Comtes 
de  Nevers  6c  d’Eu.  Aux  pieds  du  Souverain 
fur  le  premier  degré,  s’alïit  le  jeune  Prince 
de  Piémont,  6c  derrière  le  Roi  de  Sicile , le 
Comte  de  Dunois , Grand-Chambellan,  qui 
ne  put  occuper  la  place  attribuée  à fa  di- 
gnité a caufe  de  fa  goutte.  Sur  le  devant  du 
parquet  6c  fur  les'  côtés  fe  placèrent  fans 
rang  diftiiiftif  le  Comte  de  Narbonne , 
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Comte  de  Pembrock  ; les  Comtes  de  Lon- 
gueville, de  Harcourt-Tancarville,  de  Be- 
rueil,  le  Seigneur  de  Châtillon,  Gouver- 
neur du  Dauphiné^  le  Seigneur  de  l’Aigle, 
de  la  Maifon  de  Penthièvre  ; Louis  de  la 
Trîmouille , Seigneur  de  Craon , furnommé 
le  Chevalier  fans  reproches  ; Jean  Baftel  de 
CrulTol , Grand-Panetier  ; Louis  de  Beau- 
mont de  Brienne,  Seigneur  de  la  Foreft , & 
le  Sire  de  LavaL 

Le  fécond  parquet  étoit  garni  de  plu- 
fieurs  bancs  tapifles.  L’un  étoit  occupé  par 
l’Archevêque  de  Reims , les  Evêques  de 
Laon,  de  Langres,  de  Beauvais,  de  Châ- 
lons , Pairs  Eccléfîaftiques , un  autre  par  le 
Comte  de  Dammartin , Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi  ; Sc  les  Maréchaux  de  France 
de  Lohéac  & de  Boifménard,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Rohault  de  Gamaches  : un 
autre  par  de  Torcy  d’Eftouteville , Grand- 
Maître  des  Arbalétriers  j l’Amiral  de  Bour- 
bon , le  Connétable  de  S.  Pol,  6c  le  Chan- 
celier Juvenal  des  Urlîns  j ces  deux  derniers 
étoient  vêtus  de  longues  robes  de  velours 
cramoifi,  Au-deffous  étoient  affis  Louis 
d’Harcourt,  Patriarche  de  Jérufalem;  l’Ar- 
chevêque  de  Tours  j les  Evêques  de  Paris, 
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de  ChartreSjde  Périguenx /de  Valence,  de 
Limoges,de  Senlis,  de  Soiffons,  d’Aire, 
d’Avranchcs,  d’Angoulême,  de  Lodève, 
de  Nevcrs,  d’Agen,  de  Comminges  & de 
Bayonne.  Sur  un  banc  à la  gauche  fe  pla- 
cèrent Jean  d’Anjou  Duc  de  Lorraine, 

/ fiancé  à la  fille  aînée  du  Roi , le  Comte  de 
Perche,  le  Comte  de  Guife,  celui  de  Ven- 
dôme, le  Dauphin  d’Auvergne , le  Sire  de 
Laval-Montfort.  Dans  le  même  parquet  &: 
vis-a-vis  le  Connétable  & le  Chancelier, 

/ 

près  d’un  petit  bureau , s’afiît  Jean  Prévôt , 
Secrétaire  des  Etats.  Au  bas  des  Princes  du 
Sang,  au  milieu  de  l’efpace,  on  plaça  plu- 
fieurs  Secrétaires  du  Roi.  Les  portes  de  ce 
ce  parquet  furent  gardées  par  les  Sénéchaux 
de  Quercy  & de  Carcafibne , vêtus  de  lon- 
gues robes  de  velours  noir. 

Bouiainviii.  ' Dans  k troifième  parquet  qui  s’étendoit 
autour  des  deux  autres,  on  plaça  les  Am- 
’bafladeurs  étrangers  & les  Confeillers  d’E- 
tat , qui  étoient  les  Sires  de  Millebourg  , de 
Montreuil,  de  Moiiï,  de  Maupas,  Pierre 
d’Oriol,  Charles  de  la  Vernade,  Adam  Eu-  ' 
mée,  Jean  de  Poupaincourt , Préfident 
des  Comptes,  Guillaume  Comprain  , Jean 
Choart,ÿeaa  Viger,  Piarc  Clarin,  Jean 
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«kLanglée,  & autres.  Dans  l’aîle  vis-à-vis, 
on  vit  les  Députés  de  la  Noblefle,  tels  que 
les  Seigneurs  de  Roucy,  de  la  Fayette , de 
Mailly  , de  Gaucourt , d’IIliers , de  Dam- 
pierre,  de  Brefluire,  de  la  Grève,  de  Mon- 
teil,  de  Bonneval,  de  Rochecliouard,  de 
Mouï,  de  Montjoye,  de  Ferrière,  de  Lens, 
d’Eftouteville,  de  Revel,  de  Treignac , de 
Ruffec , de  CrilFe,  de  Tornelle , de  Morte- 
mar,  de  Soubife,  de  Preuillé,  &c,  &c,  Le 
refte  de  ce  parquet  vis  à-vis  du  trône  étoit 
occupé  par  les  Députés  des  villes,  au  nom- 
bre de' trois  par  chacune,  un  Eccléfiaftique 
du  fécond  Ordre , & deux  Laïcs  (i). 

Il  faut  obfervcr  ici  une  fingularité  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  les  autres  AlTemblées 
nationales , c efl;  que  le  Tiers-Etat  fut  placé 
dans  le  même  parquet  avec  les  Députés  de 
la  Noblefle , & les  Membres  du  Confeil  du 
Roi,  honneur  quïl  n'avoit  jamais  obtenu. 

Le  Chancelier  Juvenal  des  Urfins  ouvrit  Voy.  du^ 
-la  féance  par  un  très-long  difcours,  où  après  * Loàû^xi: 
avoir  loué  la  confiance  du  Roi  & la  fidélité 
des  peuples , il  s’étendit  fur  les  dangers  des 
apanages  trop  coiifidérables , & fur  ceux 
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qui  réfulteroient  en.  particulier  fi  on  de- 
mcmbroit  la  Normandie  ^ du  domaine  de  la 
Coinonne.  Il  prouva  que  dans  ce  cas  les 
charges  ne  pourroient  point  être  acquit- 
tées , &:  que  rentrée  de  la  France  pourroit 
être  ouverte  aux  ennemis. 

Les  Députés  ayant  compris  que  fi  on 
ôtoit  des  revenus  royaux  Timpofition  que 
payoit  la  Normandie,  il  faudroit  enfuitc 
la  répartir  fur  leurs  Provinces,  déclarèrent 
qu’elle  étoit  invariablement  unie  à la  Cou- 
ronne ; que  le  Duc  de  Berry  devoir  être 
borné  à un  apanage  moins  étendu , &:  que 
les  Ducs  de  Bretagne  5c  de  Bourgogne 
étoient  criminels  pour  avoir  défobéi  aux 
ordres  du  Roi,  &:  commencé  audacieufe* 
ment  les  hoftilités. 

Pour  réformer  les  divers  abus  qui  fe  trou- 
voieiit  dans  l’intérieur  du  Royaume,  Louis 
XI  permit  de  choifir  divers  Commiflaires 
dans  le  Clergé,  la  Nobleffe  5c  le  Tiers-Etat  ; 
5c  ce  defir  de  corriger,  les  malverfations  5c 
de  procurer  au  peuple  un  foulagement  par 
les  lumières  des  Députés  de  la  Nation , fuffit 
pour  lui  concilier  les  acclamations  5c  les 
fuffrages  de  PAffemblée. 

Trois  ans  après  le  Roi  convoqua  encore 

les 
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les  Notables  dans  la  viile  de  Tours,  pour  dé- 
cider fl  un  grand  nombre  de  Seigneurs  parti- 
culiers , vafîaux  du  Duc  de  Bourgogne , pou- 
voient  être  dégagés  de  leurs  obligations  à 
fon  égard,  par  les  infraftions  de.ee  Duc 
vis-à-vis  du  Monarque.  Les  Notables  déci- 
dèrent , comme  Louis  XI  Tavoit  habilement 
prévu,  que  tous  les  fermens  devenoientnuls 
à Tégard  d’un  ennemi  de  la  CoüronnCé 
Philippe  de  Comines  6e  le  P.  Daniel  dan§ 
fon  Hiftoire  de  France,  ont  confondu  cette 
AfTemblée  de  Notables  avec  les  Etats  de 
14(37,  trompés  fans  doute  par  Pindicatioii 
de  la  ville  de  Tours  où  les  deux  Affemblées 
fe  tinrent , mais  Boulainvilliers  ce  Duclos  Un 
ont  eu  raifon  de  les  diftingucr.  et  L’AfTem-Boui, 
>3  blée  de  14^7,  dit  ce  dernier,  fut  formée 
33  par  députation , au  lieu  que  celle  de  1470 
33  ne  fut  compofée  que  de  ceux  que  le  Roi 
33  y appella  : 33  Boulainvilliers  qui  donne  les 
noms  des  Membres  qui  formèrent  l’une  6C 
Pautrê^  en  offre  quelques-uns  dans  celle-ci 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  précédente» 
Tels  font  Charles  Duc  de  Guyenne,  frère 
du  Roi;  Jean,  Duc  de  Bourbon  ; Charles 
de  Bourbon,  Archevêque  de  Lyon  ; le  Ba- 
ron de  Bayeux  ; René^  Comte  de  Vaude« 
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mont  les  Sires  de  Rohan  & de  Bacbequc, 
de  Maulevrier  & d’Haillon  5 Brezé , Séné- 
chal de  Normandie,  & Gafton  de  Lyon, 
Sénéchal  de  Touloulè  ; Jean  le  Boulanger, 
Premier-Préfident  au  Parlement  ; Gui-Pot, 
Bailli  de  Vermandoisj  Jean  de  Sallezard;  le 
cruel  Prévôt  Triftan-l’Hermite  ; Saladin 
d’Augliere , Seigneur  de  Nogent  ; Houte- 
ford , Bailli  de  Caen  y Jean  le  Driefche , Pré- 
fident  de  la  Chambre  des  Comptes  j Re- 
naud de  Dormants  & Jean  Berard,  Maîtres 
des  Requêtes  5 Pierre  Sala  5 le  Lieutenant 
Civil  de  Paris  ; Laurchi , Avocat  du  Roi  a 
Touloufei Pierre  Gruel,Préfident  de  Dau- 
phiné 5 Jean  Dumoulin,  Charles  des  Effarts 
& Guillaume  Cerifai,  Greffier  du  Parle- 
ment. 

Louis  XI  mourut  huit  ans  après,  &:  juf- 
qu’au  dernier  inftant  on  le  vit  fliperftitieux , 
diffimulé  & cruel , refprit  tourmenté  de 
crainte,  & le  cœur  plein  de  remords. 
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États  - Généraux  de  1484  pendant  la 
minorité  de  Charles  KlII^ 

Charles  VIII,  mineur  à la  mort  de 
Louis  XI , fut  mis  fous  la  conduite  de  Pierre 
de  Beaujeu,  Duc  de  Bourbon,  d’Anne  de 
France  fa  femme , comme  fon  père  l’avoir 
ordonné.  Le  Duc  d’Orléans,  beau-frère  du 
Roi,  &:  qui  régna  après, lui,  fâché  de  ce 
qu’on  l’avoit  éloigné  de  la  régence , com- 
mença a faire  des  brigues  pour  l’obtenir; 
mais  afin  de  les  empêcher  d’éclore , &:  pour 
réformer plufieurs abus, les  Etats-Généraux 
furent  convoqués  à Tours;  & l’Hiftorio- 
graphe  Godefroy  nous  a laiile  des  détails  Voy. 
alTez  étendus  fur  ce  fujet.  vui.Steuv! 

Lés  Prélats  qui  y afiîftèrent  furent  le  Car-  ^ 
dinal  de  Bourbon,  Archevêque  de  Lyon; 
celui  de  Tours , les  Pairs,  un  grand  nombre 
d’Evêques,  & les  chefs  des 
paux  Ordres  religieux. 

Les  Nobles  furent  les  Comtes 
dales , de  Brévandes  , de  Penthièvre  ^ 

Beron,  de  Pons,  de  Sancerre,  de  Rouûy, 

O ij  ^ 
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de  Brayne,  de  l’Eftrac,  de  Maulevrier  , de 
Caftillon,  de  Lavaur,  de  Joigny  & d’Eftou- 
tcville;  le  Seigneur  de  Montmorency,  pre- 
mier Baron  de  France  ; les  Vicomtes  de  Mar- 
tiguc,  de  Polignac,  de  Néboufan,  deTu- 
renne,  de  Combour  i le  Vidame  de  Char- 
tres J les  Seigneurs  de  la  Trimouille , de 
Luxembourg , de  Croy , de  Ventadour,  & 
d’Yvri,  Pi*pvôt  de  Paris.  Plus,  les  Gens  du 
Confeil  & des  Finances. 

Les  Députés  des  Villes  & Bailliages  fu- 
rent très-nombreux , & la  lifte  de  la  plupart 
de  leurs  noms  peut  intérelFer  plufieurs  fa- 
milles. 

Paris.  L’Abbé  de  S.  Denis,  Henri  & de  Belÿ,  Cha- 
noines , Sanguin  , P otier  & Hebert. 

Sout^ogris.  L’Evec^ue  de  Chalons  , Petit , Saunier , 
Rabutin  , de  Tetay,  Tut,  l’Abbé  de  Cîteaux,  Philip- 
pepot , Seigneur  de  la  Roche. 

Bailliage  de  Rouen.  De  Maffelin  , de  Cléré  , de 
Cramaiie  ôc  Pierre  Daguenet. 

Bailliage  de  Caen.  D’ Argouges , de  Vafly  & de  Sens. 

Bailliage  de  Caux.  De  Blancbâton , de  la  Croix  Sc 
Jean  Neveu. 

Bailliage  de  Cotenrin.  Pavely  , de  Brivilly  , Jean 
oiffon. 

ËalWa^e  d'Evrtux,  De  Tournebœuf , d’Efpoy  ^ 
Geoffroy  Portes  & Jean  Derplanches. 
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Bailliage  de.  Gifors.  L’Abbé  de  Mortemer , de  Fer- 
rières, Robert  Duvieu. 

Bailliage  de  Guyenne»  L’Archevêque  de  Bordeaux, 
le  Comte  de  Lavaur  , Henri  de  Ferraiques. 

Bailliage  de  Troyes»  Delaplace , de  Poy tiers,  Jean 
Hannequin  & Guillaume  Huyart. 

Bailliage  de  Vitry»  L’Abbé  des  Trois  - Fontaines , 
de  Brandebec  & Remi  Martin. 

Bailliage  de  Chaumont.  L’Abbé  de  Monftier-en- 
Dern,  de  Château-Vilain , de  Gyé. 

Sénéchaujfée  de  Touloufe»  L’Evêque  de  Lavaur , Bal- 
chier  , le  Mercier. 

Senéchaujfée  de  Beaucaire.  L’Evêque  de  Nîmes 
Guillaume  de  CavilTon. 

Sénéchaufjee  de  Carcajfonne.  L’Abbé  de  Saint-Froide, 
de  Lévis , de  Saint- André  & l’Evêque  de  Carcaffonne, 
qui  paroît  avoir  été  le  repréfentant  du  Tiers-Etat. 

Bailliage  de  Tournay,  De  Preufy  , Protonotaire  du 
Pape,  de  Savary  & Jean  Maure. 

Bailliage  de  Vermandois,  Boulle , de  Thuicy , de 
Harfillemont , de  Meftaing  , de  Reims  & Jean  Gruyet. 

Bailliage  de  Sens,  Jehannart , de  Saîefart  Si  Lubin 
RoulTeau. 

Bailliage  de  Maçon.  De  Malhafelon,  de  Surtes  ôc 
Imbert  Surcallier. 

SénéchauJJee  de  Poitou.  Les  Evêques  de  Poitiers  6c 
de  Luçon , de  Baufac , de  Saint-Loup  , de  Pigny , Mau- 
rice Clavevrier  & Jean  Laidet. 

Sénéchaujfée  d'' Anjou,  L’Abbé  de  Saint-Florent , de 
la  Tour  , de  la  Caille , Jean  Binel  & Jean  Barraut. 

Sénéchaujfée  du  Maine.  L’Evêque  du  Mans , l’Abbé 
de  Saint-Calais , Bordier,  de  Lefparvier,  Jean  Berf, 

O iij 


114  b E s É T A T s 

Raoul  Gu'ierlavaine,  Henri  Cornileau  & Jean  Cham- 
bart. 

Bailliage  de  Touraine.  L’Abbé  de  Marmouflier , de 
Maillé  & Jean  Briçonet. 

Bailliage  de  Berry,  L’Archevêque  de  Bourges, 
Renaud  le  Roy,  de  Bar  & Pierre  de  Bruel. 

Bailliage  de  Bourbonnois,  De  la  Porte,  de  Vienne 
& Jean  Cardier. 

Bailliage  d'Artois.  L’Evêque  d’Arras  , de  Creve-- 
cœur,  Gilbert  d’Aulier. 

Sénéchaujfée  d' Auvergne.  De  Langlat , de  la  Quellle , 
de  Neflbn. 

Bailliage  des  montagnes  d' Auvergne.  De  Vieilfac,  ■ 
de  Vezelay,  Pierre  Juon  & Jacques  de  Mas. 

Sénéchaufjee  de  Rouergue,  L’Evêque  de  Rhodez , 
Damp  d’Aulbrac  5 d’Arbigou. , Boiffiere  , Marcoux, 
Polumezade  & Canfonne. 

Comté  de  Roujfîllon.  L’Evêque  de  Rieux  , l’Abbé 
de  Grâce,  de  Bethefort  6^  Jobert. 

Bailliage  de  Chartres,  Dilyer,  de  Crouy,  Ma  chéri 
de  Billon. 

Bailliage  de  Mante,  Guy-le-Gentilhomme , d’Au- 
male & Robert  de  Nefmes. 

Bailliage  d'Orléans.  Cormereau , de  Faville , Ri- 
chard Neveu  & Jean  Compains. 

Bailliage  d'Alençon.  Goupillon , Olivier  le  Beau- 
véfien , Vibert , de  Sahurs  & Jean  de  Rion. 

Bailliage  d'Amiens,  De  Cambran , Doyen  ; de  Lon- 
gueval , Bailli , & de  Saint-^Délits. 

Sénéçhauffée  de  Ponthieu,  Le  Barequier , de  Hen- 
j^yères,  Pierre  Gaudé. 

Bailliage  de  Senlis,  Guillaume  le  Fqz:ier. 
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Bailliage  de  Péronne^  Roye  & Montdidier,  L’Abbé 
de  Saint- Martin- au-Bois , de  Sailly  & Jean  de  Bellen- 
court.  ^ 

Bailliage  de  Meaux,  De  Béthencourt , Morelet  de 
l’Erné,  Bataille  & Durant. 

Bailliage  de  Montargis,  Gumain  , de  Saintville  & 
Jean  Prévoft. 

Bailliage  de  Melun,  Gilles  Bomier  , de  la  Rochelle  j 
Denis  de  Campnay. 

Pays  de  Nivernais,  L’Abbé  de  Servon , de  la  Ri- 
vière & Hugues  Fouchier. 

Le  pays  de  Provence,  L’Evêque  de  Grafle , Gau- 
chier,  du  Château  de  Toutes,  de  Grévalde. 

Sméchauffée  de  Boulenois,  L’Abbé  de  Lougvilliers  , 
Pierre  le  Moncy  & Jean  Legrant. 

Bailliage  d'Auxerre,  Jean  de  Chaftellun  ^ Jean 
Dupleflis,  Jean  Regnier. 

Perpignan,  Laurent  Follet , pour  l’Eglife. 

Ville  de  Puiçerda  & terre  de  Sardaigne,  Antoine 
Mercadèz. 

Gouvernement  de  la  Rochelle,  De  Nozillac , Mar- 
fault  Befnaige,  Ragot,  le  Flamant , de  la  Trimouille, 
Duré.  ' 

Sénéchauffée  de  Loudun,  Senglier,  Jacques  Cholet 
Pierre  Chonet. 

Bailliage  de  Fore^,  De  la  Bade , Jean  de  Lénis  » 
Jacques  de  Biry. 

Comté  de  Lauraguais.  Jean  Vefins. 

Sénéchauffée  d'Angoumois,  L’Evêque  d’Angoulême 
& Pierre  Lombat. 

Sénéchauffée  du  Limoufin.  L’Evêque  de  Tulle,  l’Abbé 

O iv 
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d'Uferclie  , les  Seigneurs  des  Granges  & de  Trignaci 

Jean  Goûté  & Etienne  Mellier.  ‘ 

Le  haut  Limoujîn.  Barton  , Jean  de  Pompadour  , 
Jean  Audyer  & Pierre  Chareyon. 

Sénéchaujfée  de  Saintonge»  Jean  Michereau  , de 
Coitlvy,  Julien  , Jean  Meîchineau. 

Sénéchaujfée  d'Agenols»  CliriftopWe  , Vicaire  d’Agen  j 
de  Montpefat,  Jean  de  Gaillets. 

Sénéchaujfée  de  Périgord,  L’Evêque  de  Pérîgueux, 
de  Carfaigne , de  Grigneux  & Jean  Tricard. 

Sénéchaujfée  de  Ba^adois.  De  Faounet , Thomas 
Farré. 

Ville  de  Condom.  Simon  de  Imperibus  ^ le  Sage  & 
Pierre  de  Porteria. 

Pays  de  Quercy.  L’Evêque  de  Cahors , de  Chatelnau 
de  Bretenous , de  Bruniquet  & François  Mercy. 

Pays  de  Dauphiné.  L’Abbé  de  Saint  - Antoine  I 
Laurens  de  Solèz , Docleur  en  Décret  ; Gaillard , de 
de  Clermont , Seigneur  de  Montlefon  j de  Groîée  de 
Blelîier  , dç  Saint  - Marcel , Seigneur  de  Maner  ; Phw 
îibert  d’Arfes , de  Berthelemien  , Soncueur  , de  Mont-», 
chenu  J de  Pifeux  & Jean  Motet. 

Pays  de  Se:(^enfac.  Le  Seigneur  de  Montauît  & 
Mathurin  Molivelly. 

Comté  de  la  Marche.  Le  Curé  de  Beaumont , de 
îa  Borne,  Taquenot,  Raguet  Ôc  Antoine  de  Mar^ 
iilhaç,  . ‘ , 

On  vit  encore  dans  ces  Etats  les  Députés 
du  pays  dç  Beaujolois,  des  SénéchaufTées 
de  Lyon  d’Araiignac , des  Etats  de  Flan- 
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dres  Sc  des  Bailliages  de  Hédin , de  Saint- 
Pierre-le-Moutier,  de  Montfort,  de  Dijon, 
de  Châlons , d’Auxois , de  la  Montagne,  de 
Dole  , d’ Amont , d’Aval , de  Viennois , de 
Ÿalentinois , ôc  de  Saint-Quentin. 

Cette  nombreiife  Aflemblce  décida  plu- 
fieurs  objets. 

1^.  Qu  il  n’y  auroit  aucun  Régent  de 
nommé , mais  qu  Anne  de  France  prendroit 
foin  de  la  perfonne  du  Roi  jufqu’à  la  céré- 
monie de  fon  facre. 

2°.  Le  Clergé  fe  plaignit  de  l’extenfion 
de  la  jurifdiélion  papale , ôc  des  penfions  Sc 
commendes  des  Bénéfices  réguliers  Ôc  fé- 
culiers  accordées  par  le  Pape. 

j"".  La  Nobleffe  ayant  obfervé  que  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  elle  avoit  été 
forcée  d’aliéner  fes  propriétés  avec  faculté 
de  rachat  dans  les  dix  ans , en  payant  le  prin- 
cipal 6c  les  arrérages,  &*que  ce  terme  s’é- 
tant écoulé , il  feroit  jufte  de  le  proroger  de 
deux  ans  : le  Roi  y confentit.  « Elle  de- 
•»3  manda  èn  outre  à chaffer  comme  aupa- 
n ravant  à toutes  bétes  fauvages  en  les  dé- 
^3  fendant  contre  les  exécutions  de  Com- 
33  mifiaires  6c  gens  de  petit  état,  dont  ïè 
33  font  ciifuivis  plufieurs  maux , entr’auttes 
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» de  grands  dégâts  de  bled  par  les  bêtes 
» auxquelles  on  n’ofoit  toucher , &c  croient 
» celles-ci  plus  libres  que  les  hommes.  « 

. Les  Etats  accordèrent  encore  cette  de- 
mande. 

4°.  Le  Tiers-Etat  fit  fes  doléances  fur 
rénormité  de  tailles , & fur-tout  fur  les  pro- 
duits de  la  Cour  de  Rome  qui  privoit  la 
France  de  fon  numéraire.  Cet  article  eft 
curieux  & digne  d’être  rapporté  : « La  pre- 
» mière  caufe  de  la  pauvreté  du  peuple , 
» dit-il , date  des  pontificats  d’Alexandre  &c 
»î  Martin  qui  tellement  évacuèrent  ce 
» Royaume  en  quatre  ans,  que  durant  ice- 
» luitems  tirèrent,  ainfi  qu’il  fut  lors  ef- 
j>  timé , la  fomme  de  plus  de  deux  mil- 
« lions  d’or.  Pour  étancher  cette  merveil- 
» leufe  évacuation  d’argent  furent  faits  cer- 
tains  concordats  avec  le  Pape  Martin  ; 
îj  mais  l’on  ne  fut  fi  bien  lier  la  plaie  que 
»j  la  fubtilité  Romaine  ne  la  rouvrît,  telle- 
» ment  qu’infinie  fomme d or  alla  a Rome, 
« dont  furent  conduites  les  guerres  d’Iralie 

>>  entre leshéritiersduPapeMartin.L’argent 

» continua  à être  enlevé  par  Colleéfeurs 
>5  de  décimes  & penfions  apoftoliques,  tel- 
\ « lement  que  fi  le  Roi  Charles  VI  n’y  eût 
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pourvu  par  fes  Ordonnances  &:  par  l’avis 
53  des  trois  Etats,  n’y  fût  rien  demeuré.  Mais 
>3  moyennant  l’aide  de  Dieu  &:  la  bonne  pru- 
53  dence  &:  conduite  dudit  Seigneur , on 
53  tint  fl  bien  la  main  à ce  que  les  pécunes 
53  ne  partiflent  hors  du  Royaume  , que  la 
53  plaie  fût  clofe , Sc  ne  vuidoit  pas  la  finance 
53  à fi  grande  abondance  ; c’eft  pourquoi  le 
53  corps  de  ce  Royaume  fut  mis  en  conva- 
53  lefcence , mais  elle  dura  fi  peu  que  à peine 
53  eut-il  le  tems  ni  le  loifir  de  renforcer  au- 
53  cune  portion  de  fes  membres , car  au 
53  bout  de  dix  ans  que  le  Roi  trépafla  en 
53  1461 , fe  reprit  le  corps  de  ce  Royaume 
33  à perdre  fa  fubftance , lans  efpérance  de 
33  jamais  la  recouvrer.  Ainfi  s’eft  écoulée 
33  la  finance  de  ce  Royaume  en  Cour  de 
53  Rome,  lorfque  le  Cardinal  d’Alby  porta 
53  la  lettre  de  Louis  XI  défunt,  par  laquelle 
53  ce  Monarque  a fournis  tout  le  fait  de 
53  TEglife  &:  les  biens  d’icelle  à la  volonté 
33  de  notre  Saint-Père  pour  en  ufer  comme 
53  il  voudroit  y d’où  s’en  eft  allé  infini  or  &: 
53  argent,  car  en  ce  Royaume  y a cent  5e 
53  un  Evêchés , 5e  n’y  en  a pas  trois  qui’,  de- 
53  puis  le  trépas  du  Roi  Charles  VU,  n’ait 
53  vaqué,  5e  plufieurs  même  deux  ou  trois 
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» fois  ; & n’y  en  a aucune  Tune  portant 
» l’autre  qui  n’ait  vuidé  plus  de  fix  mille 
M ducats,  ce  qui  fait  fix  cens  mille  ducats. 

M Et  quant  aux  Abbayes  Prieurés  con- 
« ventuels  qui  font  plus  de  trois  mille , n’y 
M en  a aucune  qui  n’ait  vaqué  à cinq  cens 
M ducats  l’une  portant  l’autre  ; lefdites  fom- 
M mes  font  merveilleufes  & innumérabîes. 
w Outre  ce  à caufe  des  indulgences , déci- 
» mes , difpenies  5c  voyages  en  Cour  de 
w Rome,  eft  parti  notre  richefle  d’on  5c 
w d’argent.  Auffi  , depuis  ledit  tems  font 
» venus  trois  ou  quatre  Légats  qui  ont 
donné  de  merveilleufes  évacuations  "2.  ce 
M pauvre  Royaume  , 5c  les  voit-on  em- 
M mener  des  mulets  chargés  d’or  5c  d’ar- 
w gent  ; 5c  pour  ce  il  femble  auxdits  Etats 
M que  le  Roi  ne  doit  recevoir  le  Cardinal 
M d’Angers , ni  permettre  lui  ou  autre  Lé- 
» gat  en  ce  Royaume.  Car ^ Dieu  merci ^ 
M cedit  Royaume  efl  en  fi  bon  état  ^ union  & 
îî  difpofition,  qu^il  n*ahefoin  de  Légat  pour 
M le  moment.  >5  La  réponfe  du  Roi  à cette 
' demande  n’eft  pas  moins  digne  de  remar-* 
que  : et  Le  Roi  a déjà  pourvu  audit  article, 
5»  tant  par  la  réunion  a fon  domaine  que 
w autrement  au  mieux  qu’il  a été  polTible, 
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*>3  & en  ce  qui  refie  ledit  Seigneur  Roi  a bon 
33  vouloir  d^y  faire  toujours  de  plus  en  plus 
33  fuivant  que  le  tems  le  bien  le  requer- 
33  ront.  3> 

5®.  Il  fut  réglé  plufîeurs  points  importans 
pour  radminiftration  de  la  juftice,  tels  que 
ceux-ci  : que  les  offices  de  judicature  fe- 
roient  donnés  par  voie  d’éledion  ; que 
plufieurs  à qui  on  accordoit  gages , & qui 
n’étoient  point  d’urgente  néceffité , feroient 
réduits  ; qu’un  Juge  royal  ne  pourroit 
être  Juge  fubalterne  de  Seigneurs  ; que 
les  droits  des  Secrétaires  du  Roi  feroient 
modérés;  que  le  droit  d’appel  feroit  con- 
>fervé;  que  les  enquêtes  &:  droits  des  Gref- 
fiers feroient  taxés;  que  les  grands  jours 
feroient  régulièrement  tenus  pour  réfor- 
mer les  divers  abus;  que  les  droits  de  corn- 
mittimus  feroient  reftraints  ; qu’aucune  fai- 
fie  ne  feroit  exercée  fur  les  bêtes  de  labeur 
outils  du  labourage;  que  les  exadions 
des  boulangers  , cabaretiers  ôc  barbiers  fur 
le  peuple,  feroient  févèrement  punies  ; que 
les  coutumes  paroîtroient  rédigées,  en 
corps  d’ouvrage , dans  chaque  contrée  ; 
qu’on  féviroit  contre  les  blafphémateurs  ; 
6c  qif on  ouïroit,  dans  leurs  défenfes , tous 


111 


Des  Etats 
ceux  qui  avoicnt  été  condamnés,  fans  être 
f Voy.  Hé.  entendus , fous  le  régne  précédent.  L’or- 
14S4.  ’ donnance  enfin  faite  fur  la  requifition  des 
Etats  J eft  la  première  où  l’on  ait  permis 
de  comparoir  en  ingementp^m  Procureur, 
6°.  Sur  les  faits  du  commerce  les  Etats 
décidèrent  qiTon  ne  donneroit  des  mar- 
ques ou  privilèges , qu’après  une  mure  dé- 
libération du  Confeil;  que  les  ponts  &:  les 
chemins  feroient  incefïamment  réparés , 
fbit  aux  frais  du  Roi , foit  à ceux  des  Sei- 
gneurs qui  levoient  des  droits  de  péage  fur 
les  marchandifes  & les  voyageurs;  & que  le 
négoce  feroit  expreffément  prohibé,  félon 
les  ordonnances  anciennes , à tous  les  Offi- 
. ciers  de  juftice  3c  de  finance. 

7®.  Les  trois  Etats,  en  commun,  oc- 
troyèrent, pendant  deux  ans  , la  même 
fomme  que  celle  qui  avoit  été  perçue , 
fous  Charles  VII,  fans  que  cette  impofî- 
tionpût  être  appellée  Taille,  nom  odieux 
au  peuple;  en  outre  ils  accordoient  trois 
cens  mille  livres  pour  les  frais  du  joyeux 
avènement  à la  couronne  3c  du  facre  ; 
3c  pour  le  recouvrement  de  ces  droits 
royaux , ils  nommèrent  un  Pvcceveur  gé- 
néral. 
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8°.  Les  Ducs  d’Orléans,  d’Alençon,  les 
Comtes  d’Angouleme  6c  deDunois  6c  quel- 
ques autres , offrirent  patriotiquement  dans 
rAffemblée , par  l'organe  de  TEvêque  de 
Laon,  d’abandonner  pour  les  befoins  des 
peuples  les  penfions  qu’ils  retiroient  du  Roi. 

On  vit  enfuite  le  Duc  de  Lorraine  René , 
faire  valoir,  par  fes  Députés,  combienla  vic- 
toire qu^il  avoir  remportée,  près  de  Nanci, 
fur  Charles  dernier , Duc  de  Bourgogne , 
avoir  été  avantageufe  à la  France,  6c  que 
cependant  Louis  XI , loin  de  s’en  recon- 
noître,  lui  avoir  ôté  le  Duché  de  Bar  ; mais 
que  c’étoit  le  temps  de  le  lui  reftituer.  On  lui 
répondit  adroitement  qu’on  ne  s’occupoit, 
en  ce  moment,  que  de  la  réforma|ion 
du  Royaume , en  général  ; mais  que  lorf- 
qu’on  en  feroit  aux  réglemens  des  Provin- 
ces , 6c  fur-tout  à la  Lorraine  en  particu-  roy.  hîæ. 
lier,  on  auroit  le  plus  grand  égard  à fapatLMlfl 
réclamation. 

On  vit  encore  un  fpedacle  touchant 
6c  qui  émut  tous  les  cœurs.  Le  Comte 
Charles  d’ Armagnac  vint  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi  6c  lui  demander  juftice.  Plongé , 
pendant  quatorze  ans,  dans  un  cachot  par- 
femé  de  pointes  de  fer , d’où  on  le  droit 
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pour  le  fuftiger  tous  les  mois  & lui  arraclici 
une  dent , ayant  vu  fon  frère  affafiiné  a 
coup  de  poignard,  & fa  belle-fœur  forcée 
. de  prendre  de  la  main  d’Olivier  le  Roux , 
un  breuvage  mortel  j il  fupplia  le  Roi  de 
lui  lailfer  faire  entendre  fes  plaintes  au 
Parlement , d’y  pourluivre  la  reftitution 
de  fes  biens  •,  mais  Charles  VII , en  lui 
«iSipreul accordant  fa  demande,  remit  la  connoif- 
j«^^  G“-fance  de  cette  importante  affaire  à fon 
cenfeil. 

lo".  Enfin,  les  peuples  de  Flandres  & 
de  Brabant,  fujets  de  leurs  Ducs  Philippe 
& Maximilien , envoyèrent  des  Députés 
aux  Etats,  pour  leur  demander  la  confir- 
mation du  dernier  traité  de  paix. 

> Tels  furent  les  objets  importans  traités 

dans  cette  Affemblée  nationale.  Peu  d’HiC 
toriens  les  ont  rapportés  ; & c’cfl  pour- 
quoi on  leur  a donné  ici  plus  d’étendue. 
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chapitre  XXII I. 

Etats  - Généraux  de  Tours  en  ijo6^& 
Orléans  en  ij6o. 

Le  régne  de  Charles  VIII  tripmphant 
dans  Rome  à la  clarté  de  dix  mille  flam- 
beaux, couronné  Roi  de  Naples , accep- 
tant^d  André  Paiéologue  fon  droit  à l'em- 
pire de  Conftantinople , libérateur  de  Sien- 
ne , vainqueur  à Fornoue , n’avoit  été 
qu’un  rêve  brillant,  mais  qui  n’avoit  laiffé 
a la  France  aucune  conquête  réelle.  Celui 
de  Louis  XII  commença  avec  autant  d’é- 
cl*it,  & le  miniftère  du  Cardinal  d’Am- 
boife  affura  fa  gloire  par  une  bonne  admi- 
niftration.  La  conquête  du  Müanès  par 
Louis  de  Luxembourg,  d’Aubigni  & k 
Maréchal  Trivulfe,  la  reddition  de  Gènes 
la  prile  de  Ludovic  Sforce  fait  prifonniei 
pai  la  Trimoiulle  , k partage  du  Royaume 
de  K^ks  avec  les  Efpagnols , avoient  fait 
refpefter  le  nom  du  Souverain  au-dchors; 
de  bonnes  loix , d’utiles  réglemens  pour  Fin- 
teneur,  commençoientà  lui  mériter  k titre 
depefe  dupcupleXzQomxié^  Nevers  a voit 
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été  créé  en  Pairie  ^ premier  exemple  d’une 
pareille  conceffion  en  fav.eur  d\m  Prince 
étranger  j celui  de  Nemours  avoir  été  élevé 
à la  méme  dignité  en  faveur  de-Gaftôn  de^ 

' Poix;  un  édit  avoir  ordonné  qu’a  l’avenir 
les  Baillis  &:  les  Sénéchaux,  feroient  gra- 
dués , 1^'fque  les  Etats- Généraux  furent 
convoqués  h Tours. 

En  150(5,  Par  le  traité  de  Lyon  , entre  Louis  XII 
® Mai.  ^ ferdinand  le  Catholique,  on  avoir  arrêté 
le  mailage  de  Claude  de  France  avec  Char- 
les de  Luxembourg  , qui  fut , depuis  , 
Charles-Quint.  Un  autre  traité  pafle  a Blois 
avoit  affuré  encore  cette  union  j mais  les 
conditions  en  étant  devenues  très-onéreufes 
à la  France , on  pria  les  Etats  de  s’expliquer 
fi  ce  mariage  devoir  avoir  lieu. 

Hiftoîr.de  Thomas  Bricot,  Dodeur  de  Paris  , ré- 
paT’cuudl*  pondit  en  leur  nom.  Après  avoir  loué  le 
de  seyffei.  ^ fur  fa  boiité , fur  la  réforme  des  gens 
d’armes , fur  le  quart  des  tailles  dont  il 
avoit  diminué  les  impofîtions,  il  fupplia 
Louis  XII  de  donner  fa  fille , au  Comte 
d’ Angouléme  , qui  fut  depuis , François 
premier,  en  l’aflurant /que  cette  alliance 
feroit  le  bonheur  du  Royaume  l’eipoir 
de  fes  fujets.  Ce'difcouts  toucha  Louis  XII 
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au  point  de  lui  faire  verfer  publiquement 
des  larmes,  ainfî  qu’à  la  plupart  des  affif- 
tans. 

Le  Monarque  ayant  voulu  délibérer  fur 
ce  projet,  avec  les  Princes  du  Sang  6e  Gens 
de  fon  Confeil,  ajourna  les  trois  ordres  à 
quelques  jours.  Dans  cette  fécondé  AlTem- 
blée , le  Chancelier  Gui  de  Rochefort  après 
avoir  témoigné  tout  l’amour  de  Louis  pour 
fes  peuples , 6e  que  fouvent  il  veilloit  pour 
leur  utilité  quand  eux-mêmes  dormoient, 
annonça  qu’il  confentoit  au  mariage.  En 
effet,  trois  jours  après,  Claude  de  France, 
fa  fille  unique , fut  fiancée  au  Comte  d’An- 
goulême  ; ce  ôe  durant  ce  jour  6e  toute  la 
femaine , dit  une  relation  du  tems,  furent 
53  faits  tournois  6e  joutes , oii  le  Roi,  pour 
>3  les  voir , étoit  à cheval  fur  un  grand 
33  courfier , 6e  fe  montroit  le  plus  joyeux  33. 

Ce  bon  Prince  ayant  changé  de  manière 
de  vivre , pour  plaire  à fa  nouvelle  époufe, 
Marie  d’Angleterre,  fut  viétime  de  fon  atta- 
chement : cc'le  bon  Roi  à caufe  de  fa  femme, 
33  dit  l’Hiflorien  du  Chevalier  Bayard  , 
33  dînoità  midi  , oii  il  avoit  coutume  de 
33  dîner  à huit  heures , Sc  fe  couchoit  à mi- 
33  unit,  où  il  fouloit  fe  coucher  à fix  heures 
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5j  du  foir  ».  A fa  mort  les  crieurs  des  corps 
alloicnt  dans  Paris  criant  le  bon  Roi,  père 
du  peuple , efi  mort;  & le  peuple  lui  donna , 
des  preuves  de  regrets  non  équivoques. 

Sous  François  premier  & Henri  II,  on 
iTaffembla  point  les  Etats-Généraux.  Fran- 
çois II dont  le  règne  ne  fut  qu’un  éclair , 
les  annonça  ; & a peine  Charles  IX  fut-il 
monté  furie  trône,  qu’ils  furent  indiqués 
à Orléans. 

Les  Guifes  faifant  fervir  aux  vues  d’une 
ambition  démefurée  les  querelles  de 'deux 
partis , qui  fe  difputoient  fur  la  Religion  j 
It  Prince  de  Condé  cherchant  a s’appro- 
cher de  la  couronne  par  de  grands  talens  & 
de  trop  dangereux  complots;  la  découverte 
delà  conjuration  d’Amboife  montrant  un 
foyer  de  difeorde  entre  les  Catholiques  Sc 
les  Calviniftes,  qui  n’étoit  pas  prêt  à s’é- 
teindre ; tant  de  mouvemens , tant  de  bri- 
guesqui  avoient  entouré  le  jeune  François  II, 
néceflitoient  une  prompte  AHemblee  na- 
tionale fous  fon  fuceefleur. 

En  1569.  Elle  fe  tint  le  treize  Décembre  ; Charles 
IX  y parut  en  deuil  & au  milieu  de  Cathe- 
rine de  Médîcis  fa  mere,  de  ia  feeur , de  la 
La  Popei.  Quchçfle  de  Ferrare,  fille  de  Louis  XII, 

tOiP,  I»  , 
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ù:  de  Madame  de  Curton , favorite  de  la 
Princeffe  de  France.  Le  célèbre  & éloquent 
Chancelier  Michel  de  l’Hôpital;,  ayant  fait 
ligne  à tous  les  Députés  du  Cierge , de  la 
Nobleffe  &:  du  Tiers-Etat,  qui  étoient  à 
genoux , de  fe  relever , peignit  avec  force 
les  malheurs  des  tems , Sc  demanda,  au  nom 
de  fon  Souverain , confeiL  6c  ajjificmce, 
C’étoit  lui  qui  avoir  écrit  aux  Provinces 
pour  les  inviter  à n’envoyer  aux  Etats  que 
des  hommes  y difent  fes  lettres  ^ dignes  ^ par 
leur  courage  & leurs  vertus , de  prendre 
place  dans  ce  grand  Corps  ^ dépofuaire  des 
volontés  de  la  Nation.  C’eft  lui  qui^  dans 
cette  AlTemblée , fit  publié  l’Ordonnance 
dite  d’Orléans , remplie  de  vues  utiles , 6c 
qui  a fervi  de  bafe  à notre  Jurifprudencc 
civile. 

L’abus  des  monitoires  y fut  réformé  , 

6c  il  ne  fut  plus  permis  d’en  décerner  que 
dans  les  cas  de  crimes  capitaux  ; les  fubfii- 
tutions  furent  limitées  a deux  degrés  ; les  - 
Baillis  Sénéchaux  cefsèrent  d’être  gra- 
dués , relièrent  Officiers  de  Robe  courte , 

6c,  l’adminiftration  de  la  juftice  fut  remife 
à leurs  Lieutenans  ; il  fut  enfin  enjoint  aux 
Parties  de  ligner  les  minutes  des  aélcs 
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qu’elles  palTcroienî  ; ce  qui  prouve  qu’on 
s’eu  fioit  jufqu’alOiS  a la  feule  bonne  foi  du 
Notaire,  &c  au  témoignage  des  affiftans. 

Michel  de  l’Hôpital,  dont  le  génie  vaife 
cmbralToit  tous  les  objets,  donna  encore 
dans  cette  Aflcmblée  des  preuves  de  cette 
tolérance  bienfaifante , qui , en  réprimant 
les  Seftâircs  turbulens,  fait  ménager  le 
jsnv,  1561.  jes  hommes.  En  effet  parut  un  Re- 
glement qui , en  accordant  la  liberté  & les 
biens  à ceux  qu’on  avoit  ar^'Ctés  pour  la 
caufe  du  Calvinifme  , portoit  en  même 
temps  peine  de  mort  ccvntie  c[uiconc[ue  y 
(Sên  l ^otis  le  prétexte  de  la  Religion , troubleroit 
la  tranquillité  publique. 

Les  Etats  demandèrent  en  outre  la  fup- 
preffion  de  la  vénalité  des  Charges , intro- 
duite fous  François  I"’  par  le  Chancelier 
Duprat  j & obtinrent  du  moins  celles  des 
Annates.  L’ Aflcmblée  fut  enfuite  trans- 
férée à Saint-Germain-en-Laye , & c’eft 
alors  que  s’éleva  la  difpute  entre  les  Princes 
du  Sang  & les  Cardinaux  pour  la  pré- 
féance  qui  fut  accordée  aux  premiers.  On 
y chercha  enfin  'a  foldcr  la  dette  nationale  , 
En  1566.  portée  alors  à quarante-deux  millions. 

Dans  l’Aflemblée  tenue  cinq  ans  après , 
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Sc  qualifiée  à tort  d’Etats  de  Moulins  , 
puifque  la  plupart  des  Députés  des  villes 
ne  voulurent  point  s’y  rendre non  plus 
que  les  Calviniftes  qui  redontoient  quel- 
que trame  , tandis  que  Catherine  de 
Médicis  le  Cardinal  de  Lorraine  me- 
ditoient  des  projets  de  vengeance  contre 
eux  ; THopital  profita  de  la  réunion  d’unp 
partie  de . la  nation  pour  lui  demander  fa 
fanftlon  relative  à l’Ordonnance  des  Do-  Hid.  de 
inaines  ^ à celle , plus  intéreffante  encore , ul  ' * 

rédigée  en  quatre- vingt-fix  articles  , ôc 
connue  fous  Je  nom  de  V Ordonnance  de 
Moulins.  On  s’occupa  enfuite  des  moyens 
de  fupprimer  les  épices  des  Juges  & d’aug- 
menter leurs  gages , de  diminuer  le  poii-^ 
voir  exorbitant  que  s’étoient  arrogé 
les  Cofnmtincs , de  horner  les  ravages  des 
droits  feigneuriaux , de  reftreindre  les  ju- 
rifdidions  feigneuriales  des  cités  \ d’établir 
des  JugeS“Con(lils  pour  décider  fommai- 
rement  fur  les  affaires  de  commerce  , de 
fixer  les  loix  des  fubfiitutions , d’affurer 
aux  enfans  d’un  premier  lit  les  fruits  des 
travaux  de  leiÿ:s  pères , &:  de  fixer  les 
peines  des  fécondés  noces. 

De  fi  grands  objets  furent  difeutés  par 
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1 Hôpital , riiomnie  le  plus  favant  de  fon 
fîeclc  , 6>c  fur-tout  le  mieux  intentionné 
pour  le  bonheur  de  fa  patrie.  Bientôt 
apfdl  il  abandonna  les  Sceaux,  en"  écrivant 
a fon  Souverain  cette  apologie  noble, 
fimple  & vraie  de  fon  adminiftration  : 
ce" Je  liai  jamais' cherché  que  le  nom  de 
bon  homme  , faifant  plaifir  a tous  , & 
fachant  quç  la  définition  de  la  juftice 
eft  une  confiante  & perpétuelle  volonté 
^3  de  cônferver  A:  bailler  à chacun  le  fien, 
es  affliges  contre  ceux  qui 
>3  les  vouloient  opprimer  ,^lcs  pauvres 
33  contre  les  riches , les  foibles  contre  les 
» forts.  Beaucoup  m’en  veulent  mal  de 
” mort  , mais  pour  cela,  je  leur  dirois 
volontiers  ce  qu’un  ancien  difoit  : _f^ous, 
.5  ne  me  pouvez  foaffrir  (k  endurer  , ni 
î?3  moi  vous  33. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Etats  de  Blois  eti  & 1577.  lucres 

en  ij88. 

L É règne  de  Charles  IX , fouillé  de 
^ inaflacres , de  crimes  &c  d’horreurs , venoit 
de  finir  ; les  Protefians , furieux  du  meurtre 
de  leurs  pères , de  leurs  enfans,  de  leurs 
amis  égorgés  le  jour  de  la  Saint-Barthelemi , 
fe  raffembloient  à Montauban  pour  fe  dé- 
fendre & donner  le  Ijaeéîacle  d’une  qua- 
trième guerre  civile  , loffque  Fleuri  III , 
fuyant  un  trône  en  Pologne,  monta  fur 
celui  de  France.  Auffi-tôt  les  hoftilités  re- 
commencèrent entre  les  deux  partis;  Lufi- 
gnan  eft  pris  ; le  Duc  de  Guife  eft  balafré 
d’un  coup  depiftoletprès  Château-Thierry;  ■ 
Montbrun,  chef  des  Huguenots,  eft  exé- 
cuté , &c  on  publie,  quelque  tems  après",  un 
Edit  de  pacification.  Mais  ce  calme  étoit 
trompeur;  Catherine  de  Médicis  & fon 
fils  ne  voulant  plus  foulFrir  qu’une  feule 
religion  dans  le  Royaume , ce- fut  pour 
parvenir  à l’établir  univerfellement  que  les 
Etats  futent  convoqués  à Blois, 
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Dès  le  mois  d’Août , on  avoit  expédié 
des  commifflons  aux  Baillis , Sénéchaux, 
Juges  royaux  & iVlaires  pour  affembler  cha- 
cun dans  leur  reffort  les  trois  ordres  ^ dref- 
ler^des  inftruéUons , & élire  leurs  députés. 
Ceux  de  Téglife  fe  trouvèrent  au  nombre 
de  104,  dont  quatre  Archevêques , dix-fept 
Evêques  &:  deux  chefs  d’ordre  ; ceux  de  la 
NoblclTc  au  nonibre  de  foixante-douze , 
& ceux  du  Tiers-Etat  au  nombre  de  cent 
cinquante.  On  décida  préliminairement  > 
en  réformant  l’ancien  ufage,  que  les  Princes 
du  fangprécéderoient  les  Paii;s,  foit  qu’eux- 
mêmes  ne  fulfciTt  pas  Pairs  foit  que  leurs 
Pairies  fulfent  poftérieures  à celles  des 
autres.  Chriftophe  de  Thon , alors , pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Paris,  af- 
fui  vaut  le  Préfident  Hénault, 
w-4*.  que  , depuis  l’avénement  de  Philippe  de 
Valois  à la  Couronne,  on  n’avoit  jamais 
rien  fait  de  fi  avantageux  pour  la  conferva- 
tion  de  la  loi  falique. 

Reî.  de  La  falle  de  l’AlTemlîlée,  longue  de  cent 

Rob.leMan-  . ^ 

gnier  in  cé-  vingt-fîx  pieds , etoit  ornée  d’une  riche 
tom.  tapilferie  à perfonnages  rehauffée  de  fils 
d*or.  Six  piliets  qui  la  foutenoient  étoient 
couverts  de  velours  violet  femé  de  fleurs 
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de  lys.  Le  Roi  y parut  vêtu  en  grand  maître 
de  Tordre  du  Saint-Efprit  ; fon  manteau  de 
drap  d’or,  doublé  de  toile  d’argent,  étoit 
tellement  couverr  de  galons  d’or  ^ ainfi  que  • 
le  refte  du  vêtement,  que  de  Taix  remarque  Detaîx , îh. 
qu’il  y en  avoir  quatre  mille  aunes.  La 
Reine  fa  mère , 6>c  la  Reine  fa  femme  furent 
placées  à fes  côtés  ; le  Clergé  a fa  droite , 
la  Noblefle  à fa  gauche , & derrière  elle  i 
les  députés  des  villes  & du  peuple.  Les 
quatre  Secrétaires  d’Etat , les  Magiftrais- 
du  Confeil  privé , ainfi  que  plufieurs  grands 
Officiers  de  la  Couronne , fe  trouvèrent  en 
face  du  Souverain. 

Le  Roi  ouvrit  lui-même  la  féance  en 
prononçant , avec  beaucoup  de  grâce , un 
difeours  très-bien  écrit  &:  qu’on  attribua 
à Jean  de  Morvilliers.  Après  lui , dit  le  Tom.î.pag. 

T,  19a,  edit.de 

journal  de  l’Etoile, /d  Chancelier  de  Bira^ue  *744. 
harangua  longuement  y lourdement  & mal- 
à-propos;  de  en  effet  il  s’exeufa  publique- 
ment du  peu  de  foin  apporté  à fon  difeours , 
fur  ce  qu’il  connoiffoit  peu  les  affaires, 
exeufe  qui,  dans  le  chef  du  Confeil,  parut 
ridicule  &:  fut  chanfonnée  dans  le  tems. 
L’Archevêque  de  Lyon  parla  enfuitc  au 
nom  du  Clergé,  de  le  Baron  de  Senecey 
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pour  la  NoblefTe , l’un  & Tautre  avec  beau- 
coup d’éloquence  j quant  à l’Avocat  Ver- 
foris,  l’orateur  du  Tiers-Etat  , il  ennuya 
- toute  l’Affemblée.  ce  Et  n’eût-on  penfé  , 
dit  de  Taix , vu  la  groffeur  de  fon  ventre  , 
qu’il  eut  pu  continuellement  parler  l’efpace 
de  plus  de  deux  heures  comme  il  fit  ; tous 
taxant  fes  difeours  d’affez  mal  liés , fentant 
plus  fes  plaidoyés  du  Palais  que  la  harangue 
Journal,  rie  oratcur  Aùfli  on  fema  a l’inftant 

Nevers.  L’E-  , , , , 

parmi  les  députés  ce  quatrain  impromptu 
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On  dit  que  Verforis 
Plaide  bien  à Paris  ; 

Mais  quand  il  parle  en  Cour  3 
Il  demeure  tout  court. 

Les  uns  Sc  les  auti'es  conclurent  cepen- 
dant à demander  une  feule  religion  &:  un 
feul  culte;  & en  cas  que  les  proteftans  vou- 
luffent  recommencer  la  guerre  , le  Clergé 
offrit  5000  hommes  de  pied , & douze  cens 
chevaux;  les  deux  ordres  tirent  égaiem^^^ 
offre  de  fervice.  «t  Verforis  fur-tout , 

^3  journal  de  l’Etoile , comme  penfionnaire 
33  Sc  fadionnaire  du  Duc  de  Guife.,  cornoit 
33  bien  fort  la  guerre  contre  les  Huguc- 
33  nots  33^ 
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L’Huillier , Prévôt  des  Marchands  de 
Paris,  qui  étoit  auffi  créature  des  Giiifcs, 

Tentant  combien  la  continuation  de  ces 
troubles  en  1er  vaut  l’ambition  de  ces  der- 
niers, nuifoit  au  commerce  & à la  tran- 
quillité des  Parifiens  , qu’il  repréfentoit, 
s’écria  en  pleine  lalle  : et  fi  cela  continue , 

» nous  ferons  bien  feiïes  à Paris  ; — à quoi 
un  Normand  lui  répondit:  allez,  vous 
*•5  n'en  aurez  guères , vous  &:  Verforis 
55  êtes  trop  amis  du  fouetteur  ^3. 

De  grands  débats  s’élevèrent  enfui  te  dans 
les  Affemblées  particulières;  1°.  fur  la  pré- 
-féance  des  Archevêques;  2°.  fur  celle  des 
Doyens  de  Cathédrales  & des  Abbés,  chefs 
d’ordre  ; 3^".  enfin  fur  la  manière  de  re- 
cueillir les  opinions  par  tête  ou  par  prô- 
vlncc.  Sur  ce  dernier  point,  on  décida  d’o- 
piner par  province  pour  obvier,  dit  de 
Taix,  à la  longueur  des  opinions  ûcrcapita , Ce'rém. 

/-Il  , ^ . Franc,  tom. 

33  eiquelles  cnacun  fe  voudroit  montrer  11. 

33  avoir  bien  étudié,  &:  être  de  bon  juge- 
33  ment  aux  affaires,  de  par  ce  moyen  tien- 
33  droit  qiiafi  toute  une  matinée  l’Affem- 
33  blée  en  audience  pour  une  feule  affaire. 

33  Outre  cela  , la  colledion  des  voix  feroit 
>•  trop  pénible  pour  les  Préfidens  s’il  falloir 


l 
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» fe  fouvcnir  de  toutes  les  opinions  en  un  lî 
» grançd  nombre  3 pour  obvier  à ce,  il  valoir 
« mieux  que,  chaque  province  prît  .fcs  dé- 
» putés  à part,  qu’il ^ût  réfolu  entre 
eux  ce  qu’il  leur  fembleroit  de  ce  qupfe 
« traitoit,  &c  puis  les  fit  rapporter  par  l’un 
» d’entre  eux  : ce  faifant , il  n’y  aüroit  que 
» treize  voix  'a  colliger,  n’en  ayant  chacune  , 
province  qu’une  feule , & n y étant  plus 
» celle  d’Ambrun  «.  * 

L’une  des  demandes  qui  fit  le  plus  de 
bruit,  fut  celle  des  Evêques  qui  requirent 
la  réception  du  Concile  de  Trente  fans 
aucune  reftriftion  ; mais  les  Doyens  des 
Chapitres  &:  le  Tiers -Etat,  qui  en  ap- 
prouyoient  la  difcipline  & la  plupart  des 
réglemens  , opinèrent  contre  cette  de- 
mande pour  ne  point  trop  étendre  les  juriC- 
diftions  épifcopales  & maintenir  les  pri- 
vilèges de  l’Eglifc  de  France. 

On  avoir  fait  partir  des  députés  pour 
engager  le  R.oi  de  Navarre,  le  Prince  de 
Condé  & le  Maréchal  Damville , chefs  des 
Proteftans , à affifter  aux  Etats,  mais  ceux-  ^ 
ci,  ne  voulant  pas  autorifer  par  leur  pré- 
fence  les  déhbérations  qu’ils  foupçonnoient , 
qu’on  prendroit  contre  leur  parti,  fe  con- 
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tentèrent  d’y  envoyer  leurs  députés.  Les 
fleurs  de  Saint  - Louis , Lancelot , Voi- 
fîn  & de  la  Popelinière  choifis  a cet  effet , 
voyant  qu’on  s’occijpoit  de  la  révocation 
de  1 Edit  de  pacification  fe  rendirent  op- 
pofans  aux  délibérations  contraires  aux 
Proteftaps , ôc  prétendirent  que  les  Etats 
navoient  point  été  régulièrement  ni  lé- 
gitimement affemblés. 

On  peut  voir  dans  la  Popeliniere , ainfî 
que  dans  Bodin , les  détails  circonflanciés 
de  tout  ce  qui  fut  propofé  à cette  époque. 
Le  Duc  de  Nevers  fur-tout  en  a fait  un 
journal  très-étçndu  imprimé  a la  fuite  de 
celui  de  Henri  III,  ôc  qui  fe  trouve  manuf- 
crit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  parmi  ceux 
de  Be thune.  C’eft  la  qu’on  peut  prendre 
une  idee  des  intrigues,  des  menées  d’une 
Cour  fans  énergie,  ôc  de  tous  les  maux 
d’une  nation  divifée , & -auxquels  les  Etats 
de  Blois  n^apportèrent  aucun  remède. 

La  France  continuoit  a fe  déchirer  de 
fes  propres  mains  ; Henri  III  , toujours 
timide  <Sc  irréfolu^  tantôt  proferivant  les 
Calviniftes , tantôt  cherchant  à leur  pro- 
curer quelque  repos,  voyoit  la*faéHon  des 
feize  dominer  dans  Paris,  & le  Duc  de 
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Guifc  lui  didcr  prefque  des  loix.  Catherine 
fa  mère  favorifoit  même  les  projets  de  et 
chef  redoutable , dans  refpêrançe  de  faire 
régner  par  fon  moyen  ^ après  Henri  qui 
n’avoit  point  d’enfans , le  Duc  de  Lorraine' 
fon  petit  fils.  On  ne  voyoit  que  petites 
guerres  de  villes  à villes,  Sc  des  (ÿ)niplots 
autour  du  Trône.  C’eft  dans  des  circonl^ 
tances  auffi  défaftreufcs  que  furent  aifem- 
blés  les  féconds  Etats  de  Blois. 

Le  Clergé  y fut  compofé  de  134  Dépu- 
tés , dont  quatre  Archevêques  , vingt-un 
Evêques  , 6e  deux  Chefs  d’Ordres.  La  No- 
blefle  eut  1 80  repréfentans  ^ & le  Tia's-Etat  ' 

I5?i.  * 

Le  B.oi  ouvrit  encore  la  première  féance 
par  un  difeours  très-éloquent  p6iir  le  tems, 
& que  de  Thon  a eu  raifon  de  nous  corifer- 
ver  en.  entier.  Après  avoir  invoqué  les  fe- 
cours  de  Dieu  ppur  appaifer  les  troubles', 
ôc  loué  fl  mère  fur  Ton  zèle  pour  le  bien  du 
Royaume,  il  ajouta:  u J ai  convoqué' les 
53  Etats-Généraux  comme  le  remède  le  plus 
33  sûr  & le  plus  falutaire  aux  maux  dont 
33  mon  peuple  cû  affligé.  C’eft  un  ufage 
33  bien  louable , établi  par  nos  ancêtres , & 
33  bien-propre  à affermir  rautorité  des  ioix , 

>3  êC 
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M & celle  du  Prince,  qui  en  eft  Icp’^ôté:-* 
^5  teur  , de  convoquer  des  Affembléts  nâ-* 
>>  tionales  ^ qui,  de  concert  aVec  le  Souve- 
^3  rain , prennent  des  mefures  pour  f erhé^ 
>3  dier  aux  abus  que  les  guerres  civiles  & le 
33  malheiu*  des  tems  aüroient  pu  iiltrôdüiré 
33  dans  le  Gouvernement.  Car  en  rendant 
33  aux  Loix  leur  vigueur  6c  eh  les  faifant 
33  obfervet,  on  afFermit  le  Prince  fur  le 
33  trône  contre  tous  les  efforts  de  ceux  qui 
33  oferoient  routragèr. . . . 

33  Ce  n'efl:  point,  au  refte^  polit  rriort  ih^ 
33  térêt  particulier  que  je  fouhaite  d’en  Venir 
33  à bout.  En  cela  je  n’ai  en  vue  qüe  le  bieri 
>3  public**  . De  toutes  les  formes  de  Gou- 
33  vernement,  il  ify  en  a point  de  préfé-» 
33  rable  à la  monarchie.  Quels  avantagés 
33  n’y  avez  vous  pas  trouvés  fous  le  régné 
33  de  mes  prédécefTeurs  ! C’eft  donc  à vous 
33  a remercier  Dieu  de  vous  avoir  fait  naître 
35  dans  cet  Etat,  &:  par  conféquent  fous  un 
>3  Prince  qui,  defcehdant  de  tant  de  Rois  ^ 
33  fait  gloire  d’étre  moins  l’héritier  légitimé 
3y  de  leur  couronne  , que  du  louable  défît 
33  quils  ont  toujours  eu  d’établir  folide^ 
M ment  la  Religion  Catholique  dans  çe 
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>3  Royaume , &c  de  travailler  à faire  lé  bon- 
33  heur  de  la  Nation. 

35  Je  veux  d’abord  qu’on  défende  les 
33  blafphêmes  fous  les  peines  les  plus  gra- 
'33  ves , & qu’on  les  punifle  fans  avoir  égard 
33  pour  qui  que  ce  foit.  C’eft  un  point  fur 
33  lequel  je  fouhaite  & j’ordonne  que  vous 
35  infiftiez  principalement  dans  vos  de- 
33  mandes.  Il  n’eft  pas  moins  néceffaire  de 
33  travailler  auffi  à arrêter  le  cours  de  la 
>3  fimonie , & le  trafic  honteux  qui  fe  fait 
33  des  charges  de  judicature  , dont  je  fens 
33  avec  douleur  que  le  nombre  eft  devenu 
33  trop  grand,  enforte  que  mes  fujets  en 
S3  font  furchargés  confidérablement.  Il  y à 
33  trois  ans  que  j’avois  commencé  a ap- 
53  porter  remède  à ce  mal,  lorfque  la  guerre 
33  q>ii  s’alluma  alors  me  fit  manquer  l’oc- 
33  cafion  de  mettre  la  dernière  maiii  à une 
33  entreprife  fi  falutaire.  Ainfi  j’attends  de 
33  votre  zèle  & de  votre  fidélité  que  vous 
33  travaillerez  à foulager  le  peuple  de  ce 
33  côté-l'a.  Pour  moi  je  vous  déclare  que 
33  dans  la'ditlributîon,  tarît' des.Bénéfices 
33  que  . des  Charges  de  judicature  & des 
33  autres  cnflplois  publics , je  fuis  réfolu  de 
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»j  garder  déformais  une  méthode  qui  mette 
>3  ma  confcience  en  repos,  qui  fauve  mon 
33  honneur;,  & aifure  le  bien  &c  la  gloire  de 
33  l’Etat. ... 

33  En  même-tems  je  fuis  bien  aife  que 
33  vous  lâchiez , que  comme  c’eft  de  moi 
33  fcul  que  partent  les  grâces,  c’eft  à moi 
33  feul  aullî  que  je  veux  qu’on  en  ait  obli- 
33  gation.  J’avertis  auflî  tous  ceux  à qui  je 
33  donnerai  quelqu’emploi,de  s’en  acquitter 
3j  avec  zèle , & d’une  manière  qui  ne  laifle 
35  aucun  lieu  de  fe  plaindre  de  leur  conduite, 
3^  pour  la  décharge  de  ma  confcience  & de 
33  la  leur  ; déclarant  que  s’ils  fe  comportent 
33  autrement,  je  faurai  les  en  punir  avec  la 
>3  dernière  rigueur. ... 

3»  J’ai  aulli  relblu  de  ne  donner  aucunes 
33  furvivances  pour  les  charges  & emplois 
33  de  l’Etat.  A l’égard  des  gratifications  que 
53  j’ai  déjà  accordées,  j’en  pafferai  par  toiit 
33  ce  que  vous  réglerez  ; mais  il  cft  fur-tout 
33  nécelfaire  de  faire  obfervcr  exaélemcnt 
33  les  Loix  & les  Ordonnances  au  fujet  des 
35  évocations,  & des  grâces  qu’on  peut  ac- 
33  corder  à certains  criminels , afin  que  d’un 
35  côté  les  procès  finlflent  plus  vite  & coû- 
35.  tent  moins,  & que  de  l’autre  les  crimes 

- Qij 
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M foicnt  punis  plus  foigneufemcnt.  Je  fou  • 

» halte  auffi  que  vous  donniez  vos  foins  'a 
M régler  ce  qui  concerne  les  manufaélurcs 
» du  Royaume,  qui  font  d’une  grande  uti- 
M lité  à l’Etat,  afin  de  faire  refleurir  le  com- 
»>  mcrce  & de  retrancher  le  luxe  & l’excès, 
» en  fixant  ’a  un  prix  raifonnable  les  mar- 
» chandifes  qui  font  montées  à des  fom- 
» -mes  exorbitantes.  J’attends  aulTi  de  votre 
»>  zèle  , que  vous  remettrez  en  vigueur 
« les  anciennes  Ordonnances  qui  fervent 
» comme  de  rempart  k l’autorité  royale  -, 
M &;  au  refpea  dû  anx  Magiftrats  qui  en 
font  revêtus,  & qui  depuis  nos  guerres 
»3  civiles  femblent  enfévelies  dans  l’oubli.  ^ 
» Un  de  vos  premiers  foins  doit  être  de 
« travailler  k rétablir  dans  nos  armées  cette 
»j  ancienne  difcipline  qui  faifoit  autrefois 
»3  l’exemple  de  l’Univers  chrétien  , la  ter- 
» reur  de  nos  ennemis,  &c  l’admiration  de 
.3  nos  voifins.  Sans  cela , il  eft  impoffible 
>3  que  la  guerre  que  nous  avons  entreprife 
»»  pcmr  la  défenfe  de  la  Religion j réuRiCTe; 
33  & le  peuple  k qui  fon  zcle  1 a fait  deman- 
33  der  avec  tant  d’ardeur,  en  deviendra  la 
.33  première  viftime.  Or  ^us  n’igndrez  pas 
33  que  pour  cela  il  faut  de  1 a^çnt  j qui  eft 
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k nerf  dt  la  guerre.  En  effet  ne  ppint 
I?  payer  le  foldat^  difent  les  fages>  c'eft  lui 
V commander  de  voler.  Si  donc  vous  vou- 
>y  lez  empêcher  qu'on  ne  vous  aceufe  d’a- 
>3  voir  entrepris  cette  guerre  pour  la  ruine 
33  du  peuple , plutôt  que  pour  l’extirpation 
33  de  rhéréfie,  c'eft  à vous  de  chercher  les 
33  moyens  de  fournir  les  fonds  néceffaires* 

33  II  eft  certain  que  je  ferois  volontiers  les 
33  mêmes  vœux  que  cet  ancien  Empereur 
33  Romain,  qui  fouhaitoit  qu’il  rie  fût  ja- 
33  mais  mention  ni  de  tributs  ni  d’impôts  y 
33  je  voudrois  que  l’Etat  n’en  fouffrît  points 
33  je  ferois  de  grand  cœur  un  fî  beau  pré- 
33  fent  à mes  fcjets.  Mais  puifqu^on  n’à 
33  point  de  troupes  fi  on  ne  fournit  à leurs 
33  appointemens  ; que  l’Etat  ne  fe  foutient 
33  que  par  fes  revenus  , qu’on  ne  peut  em 

33  tarir  la  fource  fans  caufer  néceffairement 
33  fa  ruine , raflemblez  vos  Confeils  pout“ 
33  trouver  les  voies  de  fournir  aux  befoins  . 
33  du  Royaume  les  moins  a charge  au  peu- 
33  pie  qu’il  fera  poffible  ; car  je  vous  donne 
33-  le  pouvoir  d’examiner  les  finances  de 
33  faire  fur  ce  fujet  tels  régiemens*  que 
33  vous  jugerez  à propos.  Oui  : je  rachete- 
33  rois  volontiers  le  foulagement  de  moa 

Q iii 
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>3.  peuple  aux  dépens  mêmes  cfc  mes  jourS 
53  Et  qu’ai-je  en  effet  qui  m’appartienne  en 
33  propre  ? Mes  intérêts  font-ils  diftingués 
53  de  celui  de  mes  fujets  ) La  vie  même  doit- 
53  elle  m’être  chère,  fi  elle  n’étoit  avanta- 
53  geufe  au  bien  & à la  gloire  de  la  Nation  î 
53  Songez  auflî  qu’il  eft  de  mon  honneur  St 
53  du  vôtre  de  payer  les  dettes  de  l’Etat.  Je 
53  n’ai  pas  été  le  feul  à en  faire.  C’eft  à vous 
53  de  remplir  les  engagemens  que  la  Nation 
53  a pris , Sc  à décharger  par-là  ma  con- 
33  fcience  Sc  celle  des  Rois  mes  prédécef- 
53  feurs. 

33  Je  finis  en  vous  priant  & vous  exhor- 
33  tant  par  tout  ce  que  vous  devez  à Dieu  y 
-33  par  la  foumiflîon  qu’après  Dieu  vous  me 
33  devez  à moi-même  ; par  la  gloire  de  la 
'33  Nation  toujours  fi  fidelle,  ou  plutôt  ido- 
33  lâîre  de  fes  Rois  j par  les  Mânes  de  mes 
33  Ancêtres,  Sc  de  tant  de  Princes  dont  le 
53  gouvernement  vous  parut  fi  doux,  par 
•^3  rattachement  que  vous  devez  avoir  pour 
33  votre  patrie , pour  vos  parens , vos  amis , 
53  vos  femmes,  vos  enfans,  vos  biens  j je 
5§  vous  prie , dis- je , & vous  conjure  d’ou- 
55  blier  pour  un  moment  vos  intérêts  par- 
53  ticuliers  pour  vous  réunir  d’inclination 
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>3  Â:  de  fentimens  avec  moi , &:  travailler 
33  de  conceît  avec  votre  Monarque  a la  ré- 

33  formation  de  l’Etat Pour  moi , 

33  je  puis  vous  affurer  de  ma  reconnoif- 
33  fance  j outre  riionneur  qu’une  telle 
53  réfolution  vous  fera  dans  le  monde , la 
33  France  vous  regardera  à jamais  comme 
33  fes  libérateurs.  33 

Après  un  difcours  fi  noble , fi  affectueux 
& fi  bien  placé  dans  la  bouche  d’un  Roi , 
Montholon , Garde  des  Sceaux,  homme  de 
bien  J mais  foible  orateur,  fe  leva  pour  re- 
mercier Henri  de  fes  bonnes  intentions.  II 
s’étendit  fur  le  befoin  des  réformes , cita 
beaucoup  les  Juifs, les  Grecs,  les  Romains, 
les  Gaulois^  les  Arabes,  &:  employa  une 
érudition  prolixe  & hors  de  propos.  Re- 
gnaud  de  Beaune , Archevêque  de  Bourges, 
ne  lui  céda  en  rien  : il  parla  au  nom  du 
Clergé,  fit  venir  dans  fa  harangue  Moyfe, 
Efdras,  Jofué,  Daniel,  Artaxercès,  Cyrus  , 
Nabuchodonofor , Salomon,  Augufte^  Mi- 
thridate,  &:  jufqu’a  Arganthonius,  très-an- 
cien &:  très-inconnu  Roi  de  Gibraltar.  11  cita 
force  grec , parce  qu’il  étoit  favant  ; & parce 
qu’il  le  parut  trop,  il  fut  ennuyeux.  Claude 
de  Beaufremont, Baron  de  Senecey,-&:  la 

Qiv 


r 


z4«  DesEtats 

Chapelle-Marteau,  Prévôt  de^|^archands 
de  Paris , furent  les  organes  delà  Nobleflè 
&:  du  Tiers-Etat.  Le  premier  parla  peu  ôc 
avec  dignité  5 le  difeours  du  fécond  fut  tri- 
vial , mais  heureufement  très-court. 

Chacun  des  trois  Ordres , après  cette  Af^  * 
iemblée  générale , fe  retira  dans  un  lieu  par- 
ticulier pour  y former  leurs  délibérations  > 
le  Clergé  aux  Jacobins,  la  Nobleflè  au  Pa- 
lais, Sc  le  Tiers- Etat  à rHôtel-de-Ville.  On 
décida  dans  ces  diverfès  Chambres  qu’ort 
ne  prendroit  point  les  opinions  par  Bail- 
liage ; & que  pour  abréger  le  compte  de* 
voix , elles  feroient  données  par  Gouver- 
nement: mais,  comme  il  fe  trouvoitpour 
certaines  provinces  un  feul  Député , témoin 
le  Dauphiné  qui  n’avoit  dans  la  Chambre 
du  Clergé  que  l’Archevêque  d’Erobrun,  on 
délibéra  lî  la  voix  d’un  feul  repréfentant 
pouvoir  valoir  une  voix  de  province  , & ft 
fut  arrêté  que  fon  fuffrage  feroit  compté , 
en  l’exhortant  cependant  à prendre  avis 
dans  fes  doutes,  de  la  province  qui  lui  con- 
viendroit. 

On  s’occupa  enfiiite  de  l’objet  important 
de  l’Affeinblée  qui  étoit  de  figner  le  Trait© 
appeUé  la.  Vnion^  de  ptêter  fcrmeat 
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d’aîdcr  de  tout  fon  pouvoir  a Tcxtirpation 
de  rhéréfie,  & de  ne  favorifer  en  tout  que 
la  feule  Religion  Catholique.  Henri , fui-  lw. 
vanr  le  Préfident  de  Thou , jura  ,foi  de  Roi, 
qui  eft  la  formule  ordinaire  du  ferment  du 
Souverain , de  fe  conformer  à V Union;  en- 
fuite  fe  tournant  vers  les  divers  côtés  de 
PAffemblée , il  prit  d’abord  le  ferment  des 
Eccléfiaftiques  qui  portèrent  la  main  fur  la 
poitrine,  puis  des  autres  en  la  leur  faifant 
kver. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Savoie  ayant 
faât  une  invahon  fubite  dans  le  Marquifat  de 
Saluces,  dont  il  s’empara,  les  Etats  délibé- 
rèrent auffi-tôt  fi  on  n abandonneroit  pas  la 
guerre  contre  le  Roi  de  Navarre  &:  les  Cal- 
viniftes , pour  la  déclarer  à celui  qui  à l’im- 
provifte  venoit  de  ravager  les  polTeffions 
de  la  France.  La  Noblefle  toujours  fîère  & 
brave  ayant  à fa  tjte  Louis  d’Angennes  de 
la  maifon  de  Rambouillet,  jura  de  venger 
raffront  fait  à la  Nation , &:  de  marcher 
contre  la  Savoie  ; après  quelques  oppofi- 
tîons  particulières , le  Clergé  & le  Tiers- 
Etat  y confentit,  &:  la  guerre  fut  déclarée. 

Sans  doute  Toccafion  d’une  défenfe  lé- 
gitime, & les  foins  néceffaires  pour  fes  pré- 
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paratifs  auroient  amorti  les  feux  de  la  guerre 
civile,  ramené  peut-être  le  calme  dans  l’in- 
,,  , térieur,  & procuré  plus  de  tranquillité  aux 
François  5 mais  les  Guifes  fomentant  tou- 
, jours  les  troubles  pour  être  plus  utiles,  ne 
le  permirent  pas.  Il  faut  laiflèr  a l’hiftoirc 
générale  la  douleur  de  retracer  ce  décret 
honteux  fait  par  les  Etats  pour  exclure  de  la 
Couronne  le  Roi  de  Navarre , décret  qui 
eût  privé  la  France  du  meilleur  des  Rois: 
c’eft  'a  elle  de  peindre  encore  les  attentats 
de  la  Ligue , l’orgueil  inconùdéré , l’ambi- 
tion rebelle  & les  projets  deftruétcurs  du 
Duc  & du  Cardinal  de  Guife , qui  vinrent 
recevoir  la  mort  dans  le  palais  même  de 
^ur  Souverain. 

Plufieurs  Dépurés  des  Etats,  liés  d’intérêt 
avec  les  féditieux,  furent  arrêtés,  & l’Af- 
femblée  générale  fe  trouva  deflors  diffoute, 
quoiqu’on  ajoutât  encore  à fa  clôture  le 
cérémonial  des  harangues  qui  furent  pro- 
noncées par  l’Archevêque  de  Bourges  pouï 
le  Clergé , le  Comte  de  Briffac  pour  la  No- 
bleffe , & Bernard  de  Dijon  pour  le  Tiers- 
Hift.  i!v.  Etat.  Jamais,  dit  de  Thou,  on  n’enten- 
94.  P-  36.8.  difeours  plus  étudiés  j jamais  on  n’a- 

w yança  de  plus  grandes  maximes  j jamais 
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^3  on  ne  raifonna  fi  folidement  j jamais  on 
55  ne  fe  fervit  de  ftyle  plus  flatteur  qu’en 
53  cette  occalîon  , jamais  Henri  n’affifta  à 
33  aucune  aâion  au  milieu  d’un  repos,  d’une 
33  paix  auffi  profonde , & avec  tant  de  tran- 
33  quillité.  Infenfible  à tout  ce  qui  s’étoit 
33  pafle , à tout  ce  qu’on  projettoit  contre 
*35  fa  puiffance , on  eût  dit  qu’il  afïîftoit  a 
33  quelque  fpedlacle  dont  il  fe  donnoit  1 a- 
33  mufement.  33 
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Derniers  Etats -Généraux  en  11^14. 

Henri  IV,  le  pire  & le  vainqueur  àc  k% 
fujets , confola  la  France  des  trahifons  de 
tout  genre  ^ &c  de  l'horreur  des  guerres  ci- 
viles dont  die  avoir  été  le  théâtre  pendant 
. deux  fîèdes.  Le  Duc  de  Sully  avoir  rétabli 
les  finances  ; Sillery  , Bellièvre  &:  duHarlay 
avoient  fait  refpefter  les  loix  *,  le  Connétable 
de  Montmorenci  èc  les  Maréchaux  d’Orna- 
no , de  BrilTac,  de  Retz  & de.Lefdiguieres 
avoient  rétabli  la  difeipline  la  réputation 
de  nos  armées , lorfqu’un  monftre  vint  arra- 
cher la  vie  au  Souverain  le  plus  aimé  le  plus 
digne  de  l’être.  Marie  de  Médicis  déclarée 
régente  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII, 
prit  les  rênes  du  Gouvernement^  mais  bien- 
tôt elles  fe  relâchèrent  entre  fes  mains.  L’in- 
fluence du  Maréchal  d'Ancre  ôe  de  fa  femme 
fur  refprît  de  cette  Reine,  ne  tendoit  qu’à 
exciter  des  partis  autour  du  Trône,  à fe- 
mer  de  toutes  parts  la  difcordc  & les  que- 
relles. Le  Prince  de  Condé,  les  Ducs  de 
Bouillon,  de  Vendôme,  de  Guife,  de  Ro- 
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han,  de  Nevers,  de  Longueville,  de  Lu- 
xembourg de  la  Trimouille,  s’étoient  re- 
tirés de  la  Cour,  &:  y étoient  enfuite  reve- 
nus d’après  le  Traité  de  Sainte-Menéhould , 
qui  leur  avoir  accordé  plufieurs  de  leurs  de- 
mandes. Par  le  premier  article  de  ce  Traité, 
la  Reine  avoir  promis  d’aflembler  les  Etats- 
Généraux  ; &:  à peine  le  Roi  venoit-il  d’être 
déclaré  majeur , que  dans  le  même  mois  elle 
les  convoqua  à Paris. 

Les  Députés  des  trois  Ordres  fe  rendirent 
aux  Augullins , où  Ton  commença  à régler 
les  préliminaires.  La  Nobleffe  députa  qua- 
tre de  fes  Membres  pour  faluer  le  Clergé  > 
ceux-ci  introduits  par  deux  Evêques  ôc 
deux  Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre,  pla- 
cés avec  diftinftion,  firent  leur  compliment 
auquel  répondit  le  Cardinal  de  Sourdis  ; ils 
fe  retirèrent  enfuite  accompagnés  par  les 
mêrhes  pcrfonnes  jufques  hors  de  la  fé- 
condé falle.  Auflî  tôt  le  Clergé  députa  les 
Evêques  d’Avranches  & de  Vabres , l’Abbé 
de  Rhedon  3c.  TArchidiacre  de  Bourges 
pour  aller  complimenter  la  Nobleffe.  Ils 
furent  placés  dans  le  lieu  le  plus  éminent  ; 
le  Comte  de  Tonnerre  leur  répondit,,  3c  ils 
furent  reconduits  avec  de  très-grands  hon- 
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nèurs  ; le  Tiers-Etat  envoya  le  Lieutenant 
Civil  de  Paris , fuivi  de  huit  Députés , faluer 
le  Clergé  5 ils  furent  reçus  & accompagnés 
par  un  feul  Evêque^ô.:  deux  Ecclélîaftiques; 
&:  le  Clergé  envoya  de  même  vifiter  le 
Tiers-Etat.  Celui-ci  & la  Noblefle  s’adref- 
sèrent  réciproquement  les  mêmes  ambaC» 
fades  & les  mêmes  félicitations. 

Les  Préfidens  des  trois  Ordres  furent  le 
Cardinal  de  Joyeufe  pour  le  Clergé  ; le  Ba- 
ron de  Senecey  pour  la  Noblefle,  &:  Ro- 
bert Miron,  Prévôt  des  Marchands  de  Paris, 
pour  le  Tiers-Etat  ; les  uns  & les  autres  choi- 
fis  à la  pluralité  des  fuffrages.  Un  Arrêt  du 
Confeil  régla  enfuite  l’ordre  des  divers  Gom 
vernemens , & les  réduifit  à douze  pour  évi- 
ter la  longueur  des  opinions , & n’en  former 
que  douze  voix.  Tels  furent  les  noms  des 
Députés , & les  Sénéchauflées  & Bailliages 
compris  dans  chaque  Gouvernement. 

. I.  Gouvernement  de  Paris  & de  l’ijle 
de  France. 

' Ville  6»  Vicomté  de  Paris,  Henri  de  Gondi,  Evêque 
de  cette  Ville  ; Louis  Dreux  , grand  Archidiacre  ; 
Charles  Faye  , Chanoine;  Colom,  Vicaire  de  Saint 
Viêlor  ; Oger^  Prieur  des  Chartreux  ; Fayet,  Curé 


généraux.  2J5” 

<îe  S.  Paul;  Hébert , Cure  de  S.  Corne  ; Eglife,  =:  De 
Naudetar , Baron  de  Perfon  ; Ncblejfe  ; = Miron  , Pré- 
vôt des  Marchands  ; de  Mefmes , Lieutenant  Civil  ; 
Defneux  &.  ClapifTon'",  Echevins;  Sanéiot  & Perrot, 
Confeillers  de  Ville,  & N.icolas  Paris,  Bourgeois; 
Tiers-Etats, 

Bailliage  de  Vermandois,  De  Brichanteau , Evêque 
de  Laon  ; Jean  Aubert,  Abbé  de  Saint-Jean  ; E^l.-=z  De 
Conftans,  Vicomte  d’Auchy  ; N.  Delalain  , Avocat  à 
Laon  ; T.-E, 

Bailliage  de  Senlis,  Le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault , Evêque  de  Senlis  ; E,  = Louis  de  Montmo-^ 
Tend,  Baron  de  Bouteville  ; Ai  = Loifel  , Lieute- 
nant général  à Senlis,  & de  Moutiene,  Lieutenant 
à Pontoife  ; T.-E, 

Bailliage'  de  Clermont  en  Beauvoifis,  De  Ruptis , 
Prieur  de  Froidmont;  £.  ==  de  Longueval;  A.  = le 
Mercier,  Lieutenant  général;  Vigneron,  Lieutenant 
particulier  ; T,-E, 

Bailliage  de  Chaumont  le  Vexin,  Jacart , Prieur  de 
Magny  ; £.  = de  Roncherolle  , Baron  de  Pont-Saint- 
Pierre  ; A.  = le  Porguier , Lieutenant  général  de  Chau- 
mont, & André  Torel,  Lieutenant  à Magny;  T,-E, 

Bailliage  de  Valois,  Berthiêr,  Evêque  de  Rieux  ; 
Habert,  Prieur  de  S.  Arnould  de  Crefpi  ; Potier  , 
Comte  de  Trefme  ; A.  = Thérault,  Lieutenant  par- 
ticulier de  Crefpi  ; T.-E, 

Bailliage  de  Melun.  Chauveau  , Chantre  de  l’E- 
glife  ; £.  = de  Brichanteau,  Marquis  de  Nangis  ; A. 
-=  Leieau  , Lieutenant  général  ; T.-E. 

\ Bailliage  de  Nemours.  Le  Charon  , Abbé  de  Cer- 
canceau;  = Hurauk  de  rHofpiîal,  de  Gommer- 
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ville  ; N.  = Lebeau , Lieutenant  général , & Legrît  ; 

Capitaine  du  Château  de  Nemours  ; r.*£. 

Bailliage  de  Montfort4*Amaury,  Hurault  , Evêque 
de  Chartres;  Leroy,  <‘.uré  de  Montforc  ; £.  = de 
Cocherel  du  Parc  ; N,  ==  Rafron , Procureur  du  Roi , 
& Philippe,  Gruyer  des  Eaux  & Forêts  de  Neauûe; 
T.-£. 

Bailliage  de  Mantes  6*  Meulan.  L’Evêque  de  Char- 
tres; £.=  de  Tilly  de  Bary;  N.  = Le  Couturier  > 
Lieutenant  général  à Mantes  ; Viot,  Lieutenant  civil 
à Meulan  ; T.-£. 

Bailliage  de  Dourdan»  Dulac , Prieur  de  Leuyc  ; £• 
==de  rHofpital,  de  Saime-Meime ; iV.  =s  Bouder, 
Avocat;  r.-£. 

Bailliage  de  Beauvais,  Potiçr,  Evêque  de  Beau- 
vais; £.  = de  Boufflers;  N,  ==  Dary  , Lieutenant 
général;  T.-£. 

Bailliage  de  Soijfons.  Hennequin  , Tréforier  de 
l’Eglife  ; £.  = le  Comte  de  h Mark;  A^.:=de  Ché- 
zelles,  Préfident  à SoilTons;  T.-£. 

Bailliage  de  Dreux,  Vialar , Prieur  de  Beu  ; ^ s=î  de 
Balfac , Baron  de  Clermont  d’Entragues  ; iV.= Couppé , 
Avocat  ; T,~E, 

Bailliage  de  Magny,  De  Boves,  Grand  Vicaire  de 
Fontoife  ; £.  = Leporguier  & Thorel,  Lieutenant  à 
Magny;  T.-£. 

Z,  Gouvernement  de  Bourgogne^ 

Bailliage  de  Dijon,  Boucherat , Abbe  de  Citeaux  ; 
s=de  Saux  , Comte  de  Tavannes;  N,  = Mochet, 
Avocat;  Gervais , Lieutenant  général  ; JoHy  y Greffier 
des  Etats  ; r.-£. 


Bailliage 
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d' Autun.  Venot , Chantre  de  l’Eghfe  ; E. 
c=  de  Rabutin , Baron  de  Piry  ; N,  ==  Venot , Avoçatj 
& de  Montaigu,  Lieutenant  général;  T,-E, 

Bailliage  de  Chalons-fur-Saone.  De  Thyard  , Evêque 
de  Chalons.  £.=r  de,  Beaufremont,  Biron  de  Sene-i 
cey  ; N.  = Prifque , Lieutenant  criminel , &.  Perraut; 
Confeiller;  r.-A. 

Bailliage  de  la  Montagne.  Cordcram  , Curé  de 
Buncey  = de  Villars  de  Villeneuve;  A^.  = le  Sain, 
Lieutenant  général  à Châtillon-fur-Seine , & deGilTey, 
Lieutenant,  général  en  la  Chancellerie  ; T.-E. 

Builhage  de  Mâcon.  Dinet,  Evêque  de  Mâcon; 
s=de  Semur,  de  Trémond;  N.^  Fomllard,  Con* 
feiller  ; T.-E. 

Bailliage  d^Auxois.  Morot,  Doyen  d’Avaîon;  E; 
s=  d’Anlezy  de  Chazelîes  ; N.  = Efpiard , & de  Cluny, 
Juge  Pré  vocal  ; r.-£. 

Bailliage  Auxerre.  De  Donadieu,  Evêque  d’Au- 
xerre , & de  Rochefort,  Abbé  de  Vezelay , £.  = De- 
prié.  Baron  de  Tonay,  & de  ChaReleu  de  Cou- 
lange  ; N.  = Chevalier , Lieutenant  général , & Bé- 
rault,  Juge-Conful;  T.-E. 

Bailliage  de  Bar-fur-Seine.  Minet,  Religieux  Trî- 
nitaire  ; E.  =;  de  Lénoncourt  de  MaroUes  ; N,  = Co- 
queley.  Maire  de  Bar;  T.-E. 

Bailliage  de  CharolUs.  DeftiTolins , Curé  de  Notre- 
Dame  de  Parroy;£.  = de  Damas,  Baron  de  Di- 
goyne  ; N.  =:  Malatefte , Avocat,  & de  Gavay , Lieu- 
tenant au  Bailliage;  T.-E. 

Bailliagt  de  Baugi  (,  Valromey.  Le  Camus,  Erêqus 
de  Bellay  ; Æ»  de  Champier  de  la  Faverge  ; .V. 

R 
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r=  Monin , Avocat , & Pafferat  , Châtelain  de  Stil- 

lan;T.-£.  . , ^ 

Bailliage  de  Gex.  De  Moîins , Supérieur  des  Capu- 
cins; E,  = Chevalier  de  Fernaix;  N.  = Tombel, 
Bourgeois  ; T.-^E, 

' Bailliage  de  Brejfe,  De  Grillet , Abbé  de  la  Car- 
fagne  ; E.  = ClériaduS  de  Colligny  de  CrelTiaizV. 
^Cham>art , Avocat  & Syndic  du  pays  ; T.-E, 

3.  Gouvernement  de  Normandie, 

Bailliage  de  Rouen,  Le  Cardinal  de  Joyeufe  , Ar- 
chev.êque  de  Rouen  ; de  Bretteville  , Official  ; E. 
c=de  Mouy  de  la  Meilleraye  ; iV.  = Hallé,  Secré- 
taire du  Roi , Mariage , Echevin , & Campion , Bour- 

g^isj  T,'E,  AJ 

Bailliage  de  Caen.  D'Angennes  , Eveque  de 
Bayeux  ; £.  ==  de  Longaunay  ; N.  = Vauqaelin  , 
Lieutenant  général  à Caen;  Olivier,  Syndic  de  Fa- 

laife;  T.^E.  ^ 

■ Bailliage  de  Caax.  Banaftre,  Curé  d’ArcanviUe,  & 
tîélie , Prieur  de  Cléville  ; £.  = de  BouliainviUiers  de 
^aint  - Cère  ; N.  = Houffet  , Habitant  de  Flama- 

ville;  T.-E.  , ^ a « a 

- Bailliage  de  Cotanîin.  De  Péricard  , Eveque  d A- 

vranche  ; E.  = Anquetil  de  Saint-Yaft  ; N.  = Ger- 
main d*  Arcanville  , Avocat  à Carentan  ; T.-E.  (- 

BaUliage  d]Evreuxf^T>Q  Péricàrd  , Evêque  d’E- 
vreux  ; E.  = Àdrian  de  Breauté  *,  N.  =;  Claude  Doux , 
Lieutenant  général  à Evreux;  T.-E. 

Bailliage  de  Gifors.  De  Bauquemare,  Prieur  de 
SaufTeuie,  £.  = de  I ouille  ..ae  de  Flavacourx  ; N. 
Bret,  Vicontt®  de  ; 
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Bailliage  æ Alençon.  De  Rouxel  de  Mé  Javy  , Evê- 
«fue  de  Lizieux ; Camus,  Evêque  de  Séez,  E,  = de 
Vauquelin  de  Bazoches , & Anzeray  de.  Fonte  vielle  i iVl 
= de  la  Rouille , Avocat  à Alençon  ; T.-E. 

4*  Gouvernement  de  Guyenne. 

Sénéchauffée  de  Guyenne.  Le  Cardinal  de  Sourdis; 
Archevêque  de  Bordeaux,  & Périltac , Sous* Doyen 
de  lEglife  de  S.  André.  E.  = de  Durefort  de  Caftel- 
Bayart  ; A^.  = de  Claveau , Jurât  de  Bordeaux , & de 
Boucaud , Confeiller  ; T,  E, 

Sénéchaujfée  de  BaçadoU.  De  Barrault , Evêque  de 
Bazas  ; £.  = de  Barrault^  Comte  de  Plaignac  i A.  de 
Lauvergne  , Lieutenant  général  ; T.  E. 

Sénéchaujfée  de  Périgord.  De  la  Beraudiere,  Evêque 
de  Périgueux;  de  Carbonnières  de  Jayac,  Doyen  de 
Sarlat , & Tricard,  Chanoine  de  Périgueux;  E.  de 
Hêdie,  Comte  de  Ribeyrac  , & de  Pont-Brian  de 
Montréal.  N.  = Alexandre,  Avocat  à Périgueux  ; de 
la  Brouffe,  Lieutenant  général  de  Sarlat,  & Charron, 
Lieutenant  général  à Périgueux;  T.  E. 

Sénéchaujfée  de  Rouergue.  De  la  Vallette  CornulTon, 
Evêque  de  Vabres  ; £.  ==  de  Noailles , Comte  d’Ayen  , 

& de  BuilTé  de  Bournazel  ; N.  Fabry , Conml  de 
Rhodèz;  de  Bandinel  , prender  Conful  de  la  même 
ville,  Foulcran  Coulonges,  ConCul  de  Villefranche  ; 
Guérin  , Conful  de  Milhau  , &.  Fleires  , Syndic  de 
Rouergue  ; T.-E. 

Sénéchauffée  de  Salntonge'.  Le  Cornu  de  la  Courbe, 
Evêque  de  Saintes  , & Raoul , Doyen  de  l’Eglife  ; E. 
=:de  Saint-More  de  Mornac;  N.  ==  de  Montagne, 
Lieutenant  général  ; T.-E. 


Rij 
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Sénéchaujfée  d'Agénois.  Gk\zs  ^ Evêque  ^ Agen  ; £• 
;=Nompart  de  Cauraont  de  Lauzun , & delà  Goutte, 
Baron  du  = Villemon , Procureur  du  Roi  ; 

de  Canibefort,  Conful  d’Agen,  &.  de  Sabaros  , Syndic 
du  pays;  T.-E» 

Pays  & Comté  de  Çomminges,  De  Bellegarde , Eve- 
que  de  Couzerans,  & de  Souvré,  Evêque  de  Com- 
minges  ; E.  =55  Denis  de  la  Hiilière  ; N»  = de  Com- 
bis;  T.-E, 

Pays  de  Rivière-Verdun»  Le  même  Evêque  de  Com- 
minges;  E»  =Lelong,  Juge  général;  T,-E. 

SénéchauJJ'ée  des  Launes  6»  Saint-Sever»  D’Echaux, 
Evêque  de  Bayonne,  & du  Sault , Evêque  d’Aqs;  E, 
*=  le  Comte  de  Grammont  ; M = de  Barry , Lieute- 
nant général,  & de  Croift , Syndic;  r.-£. 

Sénéchaujfée  d*Albret.  Rémond  de  Montcaiïin  & de 
Cbaftillon , Baron  de  Mauvoifin  ; A^.  = du  Roy  , Lieu- 
tenant Civil.,  ôt  Broca,  Conful  de  Nérac  ; T,-E» 

Sénéchaujfée  d' Armagnac»  De  Trappes,  Archevê- 
que d’Auch,  & des  Treffes,  Evêque  de  Laodicée, 
Coadjuteur  de  l’Evêché  de  Leiéloure  ; A.  = de  Leaù- 
mont , Baron  de  Puygaillard ; M ==  le  Long,  Lieute- 
nant général;  T»-E» 

Sénéchaujfée  de  Condomois  & Gafeogne»  De  Caux, 
Evêque  d’Aure  , Coadjuteur  de  l’EVêché  de  Con- 
dom; E»  = de  Buzet,  Baron  de  Poudenas,  & de  Mou- 
lezin,  Baron  de  Médian;  N»  = Ponchalan  , premier 
Conful  de  Condom,  & de  Goujon  , Jurât  ; T.~E. 

Sénéchaujfée  du  haut  làmoujin»  De  la  Martonie , 
Evêque  de  Limoges  ; E.  = de  Bonneval  ; N.  = du  , 
Caftenet,  Lieutenant  général,  & de  Cordes,  Bour- 
geois, 


Généraux. 

Sénkhimfie  du  bas  Limoufin.  De  Cenouillac,  Evê- 
que de  Tulles;  £.=  de  Saint-Marceau,  Vicomte  da 

erdier  ; N.  du  Mas , Lieutenant  général  à Brives  ; 
de  Fenis,  & de Chavaille  .Lieutenant  à Uaerche;  T.-E, 
Sénéchauffés  de  Qusrcy.  Ebrard  de  Saint - sûlpice  ' 
Arcmdtacrede  Cahors;  = de  Loif.ères,  Marquis 
de  Them.nes , Sénéchal  de  Quercy  ; V.  = de  Lafaee 
premier  Conful  ,&  Delacroix,  Syndic  de  Cahors;  T.-£ 

Pays  & Comté  de  Bigarre.  D’Iharfe  , Evêque  de 
arbes , & d’Iharfe , Archidiacre , £■.  = de  Prièz 
Marquis  de  Mon tpezat;  A^.  • ^ 


y.  Gouvernement  de  Bretagne. 

Pour  tout  le  Gouvernement.  Laihnier,  Evêque  de 
Rennes  ; le  Gouverneur  , Evêque  de  Saint  - Malo  '■ 
d’Efpipoy , Abbé  de  Rhédon  , Cornullier , Abbé  de  S.’ 
Meen;  de  Romadec,  Abbé  de  Peimpont,  & Govault 
Archidiacre  de  Rennes;  E.  = de  Coffé , Comte  dé 
BrilTac  ; Thomas  de  Gaymaduc , du  Mas  de  Mont- 
martin  ; Arthus  de  l'Ayden  ; de  la  Piquelaye,  Vicomte 
du  Chainait , & de  Gegado , de  Querliolin  ; N.  =.Go- 
yault.  Prévôt  de  Rennes  ; Salmon , Procureur  du  Rot 
a Vannes  ; Marot , Sénéchal  de  Dinan  ; Perret,  Lieu- 
tenant de  Ploërmel  ; Picot  ; Rouxel  , Syndic  de  Saint- 
Bneux,  & de  Harroys , Syndic  des  Etats;  T.-E. 

6.  Gouvernement  de  Champagne. 

Bailliage  de  Troyes.  De  Breflay  , Evêque  cJe- 
Throyes , & Roté , Chanoine  de  i'Eglife  S.  Etienne  • E 
= de  Brouiilart,  Baron  de  Courfan  , =Tenoble  i 
Lieutenant  général  ,&  Bafin  , Maire  de  Troyes  ; T.-B. 

R 
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Bailliage  de  Chaumont  en  BaJJîgny.  Largeîïtier  , 
Abbé  de  Clairveaux,  & Piétrequin , Doyen  de  Chau- 
mont ; rn;  de  Pontarlier , Baron  de  Pleurs  ; N.  = Le- 
grand , Lieutenant  criminel  à Chaumont,  &.  Juliot, 
Maire  de  cette  ville;  T.- £. 

Bdlliage  Je  Meaux.  De  Vieuvpont  , Evêque  d« 
Meaux  ; E.  = de  Reillac  de  Lignière;  M =Baré, 
Avocat,  & Chalitiot,  Echevin  ; T.  E. 

Bailiiap  de  Erov/nj.  Moiffy , Doyen  de  l’Eglife  ; E. 
ï=de  l’Hofpital,  Marquis  de  Choify  ; N.  =Rhétel, 

AffelTeut  au  Bailliage  ; T.-E.  .n 

Bailliage  de  Sc^annes.  Le  Mère  , iDoyen  de  l’E- 
glife ; E.  — D’Anfienville , Baron  de  Reuilton  ; N. 
=z  Champion,  Procureur  du  Roi  ; T.-E.  • 

' Bailliage  de  Sens.  Le  Cardinal  du  Perron  , Arche-; 
vêque  de  Sens.  & Zamet,  défigné  Evêque  de  Lan- 
grès  ; £.  = de  Senncton  de  la  Verrière  ; N.-~  Ange- 

nouft  , Lieutenant  généra!  ; T.-£. 

Bailliage  de  Vilryle-Brancois.  Lepienrt , Abbe  de 
Notre-Dame  de  la  Chartreufe  ; E.  ~ d’Amboife, 
Marquis  de  Rénel  ; M = Rolet,  Prévôt  de  Vitry.fit 
Royer,  Avocat;  T.-£.  . 

Bailliage  de  Château-Thyerry.  Palmarot , Curé  de 
Dormans;  £.:e=  d’Angk’oermer  de  Lagny;  M = de 
Vertu , Lieutenant  général  ; T.-E. 

7.  Gowertiement  de  Languedoc. 

Sénkkaupe  de  Touloufe.  Le  Cardinal  de  Bonxy,. 
Evêque  de  Béfiers;  de  la  Valette,  Archevêque  de 
Touloufe;  Berthier  , Evêque  de  Rieux,  & d’Elbene, 
Evêque  f Alby  ; £.  = Pe  1»  Valette  de  Cotnuffoi» 


Généraux. 

Sénéchal  de  Touloufe  ; A^.  = de  Loupes  , Juge  Cri- 
minel; Marmieffe,  Capitoul  de  Touloufe,  6c.  de 
Boriez,  Avocat  ; 7'.-£. 

SénéchaufJ'éc  de  Carcaffonne  & de  Béjîers.  De  l’Eflaingy 
Evêque  de  Carcaffonne  ; £T.  de  la  Jugerie,  GoïUtie 
de  Rieux  ; AT.  = Leroux-,  Juge-mage,  ÔcrEfpmaffe, 
premier  Conful  de  C affres  ; T.-E, 

Sénéchaiijfées  de  Beaucatre  & Nirnes:,  De  Rouffeau  -, 
Eveque  de  Mende  ; de  Perrault , Evêque  de  Léno^ 
polis  6c.  Coadjuteur  de  l’Evêché  de  d’Usèz  ; A,  =:  de 
Budes , Marquis  de  Portes,  & de  la  Tour  de  Goif- 
Baron  de  Chambault;  A.  = de  Rochemore  , 
Lie utenajK  général , &de  Gondrn , Conful  d’Usèz;  T.E. 

Sémchaujfée  du  Buy  6»  Velay,  Arman,  vicomte  cfe 
PoJîgnac  J A.  = de  Filère  , Lieutenant  général , 6c 
Vitalis , premier  Conful  ; T^-E» 

Sénéchauffée  de  Montpellier.  De  Fenoulllet , Evêque 
de  Montpellier  ; £.  = de  Montlore  de  Meurles  , Séné- 
chal de  Montpellier, 6c de  Gardie  d’Effandre;  A.=  de 
Gallière,.  Tréforier  de  France,  6c  Viguier  ; T.-£. 

SiiiéchaujJ'èe  de  Laura^ais,  De  Roger  , Barôn  de 
Fairal. , Sénéchal,  6c  de  Saint -Romme;  A.  = de 
Cuppeluge,  Mage  de  Caftelnaudary  ; 7.-E. 

Senechaujfse  du  Comte  de  Foix.  D’Efparbès , Eveque 
de  Pamiers  ; A.  = de  Lordat  de  Caftagnac  ; A. 
= Méric,  Procureur  du  Roi:  r.-£, 

\ 

8.  Gouvernement  de  Picardie^ 

Bailliage  d'Amiens»  Louis  de  Lotrrame  , Ard^- 
veque  de  Reims  , 6c.  de  la  Mattonie,  Prieur  de  Saint 

Riv 


îfean  ; de  HaÜuin  de  Muilly  i N* 
tenant  général  ; T.-E. 


= Pingre 


lieuti 


Sénéckaujfée  de  Ponthleu,  Saumoiï  ^ Chartoine  de 
S.  Vuî^^ran  ; £.  = de  Ranbures;  JV.  s=s:  de  Veinot 
Pafchal,  Lieutenant  général;  r.-£. 


Sériéchaujfée  de  Bouhnois,  Clugnetj  Archidiacre  de 
Soulogne  ; E,  = de  Montchy  de  Montcavrel , & de 
Belloy  dé  Laudretun;  Né  ==  de  Vuilecot,  Avocat  dé 
du  Roi  ; T.-E. 

Calais  & Payf  reconquis.  Marc  de  Boucault;  N* 
6=  le  Beauclefc*  Juge  général;  T.-£. 

- Prévôté  de  Péronne.  Thuet  j Doaeut  en  Théolo^ 


gie  ; £.  ==  d*Eftourmel  de  PlainvDle  ; N.  s=  Choquet, 
■Brocjreur  du  Roi  6c  Maire;  T.-E. 


■ Prévôté  de  Montdîdier i De  la  Mattonie;  È.  —.de 
Plainville  ; A^.  = Berthiin  , ^eutenant  général  ; T.-Ê, 
Prévôté  dé  Raye.  André  Thuet;  E.  i==  de  Phin- 
ville ;//.  = de  Neufville,  Lieutenant  général,  T.r^Ê. 


Gouvememeftt  de  Dauphiné, 

Pour  tout  le  Gouvernement  i De  la  Croix  , Evequc 
de  Grenoble  , & Artnuët,  Doyen  de  l’Êglife  de  1* 
tnêmé  ville  ; E.  ==  de  Clermont , Comte  de  Tonnerre  5 
Dupuÿ  de  Montbrün  ; Laufens  de  Plovier  , Baron 
d^Affieu,  6c  de  Mürinàis  de  Bozancier;  N.t=z  Maffort, 
Avocat  & premier  ConfuI  de  Vienne;  deCéreffauh, 
premier  Conful  dTmbrim ; Gilbert , Avocat;  BrofTe, 
Syndic  des  Villages-du  Dauphiné  ; BalTet , Secréutrc 
des  États;  T.-Ètats, 


Généraux-  i6f 
lo.  Gouvernement  de  Provence, 


Les  Députés  des  Etats,  Hur au1t  de  l’Horphal , Ar- 
chevêque d’Aix,  & de  Glandèves,  Evêque  de  Sifte- 
ron  ; de  Villeneuve , Marquis  des  A^rts  ; d’O- 

ralCon  , C jiHte  de  Boulbon  ; de  Caftelane  de  Monme- 
jeu  ; François  de  Vins  ; de  Caftelane  de  Verdière  ; 
Fabry  de  Valanèz;  N,  ==  de  Machaon,  AftelTearen 
la  ville  d’Aix;  de  Feraporte,  Syndic  du  Tiers-Etat; 
deSébolin,  Conful  d’Hyères  ; Achard , Greffiers  des 
Etats  ; r 

Marfeille,  Les  mêmes  Archevêque  d’Aîx  & Evêque 
de  Sifteron;  £.  = de  Glandèves  de  Cuges , Ôt  Léon 
Vâlbelle  ; A.  = Vias , Aflefteur  à Marfeille  ; T.-£, 

Arles,  Les  mêmes  pour  rEglife;  = de  Varadierdc 
Saint- Andiol  ; N,  = d’Augières,  Aflefteur  des  Con- 
fuls  ; r.-£. 

îi.  Gouvernement  de  Lyonnois, 

Sénéchaujfée  de  Lyon,  De  Marqaemont  , Arche- 
vêque de  Lyon  ; de  Gilbertet , Archidiacre  & Comte 
de  S.  Jean  ; £.  = Claude , Sieur  de  Crémieux  & de 
Chamouffet  ; N,  = Auftein  , Prévôt  des  Marchands  ; 
Grollier,  Procureur  du  Roi  de  la  Ville;  de  Moul- 
ceau  , Avocat  ; Goujon  , Avocat  ; Tiffier  , Châtelain 
de  Dargoire  & Syndic  du  plat  pays  ; T.-£. 

Sénéchaujfée  de  Forèt^,  Les  mêmes  pour  l’Eglile,  ' 
« Paillard  d’Urfé , Marquis  de  Beaugé  ; N.  =:  Rival , 
Echevin  de  Montbrifon , Greyfolon,  Syndic  du  pays; 

r*-£. 

Sénéçhaujfée  de  Beaujolais,  Les  mêmes  Députés 
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pour  le  Clergé  ; ;=  de  Serpent , Baron  de  Gras  ; Ni 
t Charreton  ^ Lieutenant  général  ; T.  - E. 

Bas  pays  d'Auver^e.  D’Eftain,  défigné  Evêque  de 
Clermont , & Ducroc,  Prévôt  de  l’Eglife  ; £.  = de 
la  Guefle  de  la  Chault,  & de  Chauvigny  de  B lot  \^N. 
^ de  Murat , Lieutenant  général  de  Riom , & Savaron , 
Lieutenant  général  à Clermont;  T.-E, 

Bailliage  de  Saïnt-Flour  6»  haute  Auvergne,  Pons  de 
la  Grande,  Archidiacre  de  Saint-FloUr;  Ferdier , Abbé 
de  Pibrac , & d’Apchier  , Prieur  de  la  Voûte  ; £* 
= d’Apchon  & de  la  Roque  ; N.  = Chabot,  Lieute^ 
nant  général  à Saint-Flour  ; Sauret , Conful  ; Monleih 
& Sauret,  Avocats,  T.-E. 

Sénécharjee  de  Bourbonnais,  Dulion  , Abbé  de  S. 
Mélène;  Dontré,  Curé  d’Yüoire  ; Aubry  , Chanoine 
de  rEgÜfe  de  Moulins  ; E,  = de  Coligny , Baron  de 
Saligny  ; d’Apchon  d’Erezat  ; N.  = de  Chamfeu  , 
Maire;  de  rAubeTpin  , Tréforier  de  France,  Balle 
&.  Hérault,  Bourgeois;  T.~E.^ 

Sénéchanjjee  de  la  ha'^te  Marche,  De  la  Roche- 
Aynion  de  Saint- Melian , & Gabriel  de  IVlalire;  /^* 
^ Vallenet,  Lieutenant  particulier  à Guéret;  T,-E, 
Sénéchauffée  de  la  baJJ'e-Marche,  Marauld , Abbé  de 
$.  Pieri  e de  Dorât  ; E,  = Pouffart , Baron  de  Fors , 
& Frottier  de  la  Meffelière  ; N.  = Reymond,  Lieu- 
tenant général  de  Bélac  ; T.-E, 

Bailliage  de  Saint’  Pierre  - le  - Moutier,  De  Cher  y , 
Chanoine  en  l’Eglife  de  Nevers  ; E,  = de  Dormes 
Bailli  de  Saint-Pierre  , & de  Bonay  de  Beffay  ; Ni 
5=  Gafeoing,  Lieutenant  général,  & Florimond  Ra^ 
pine , Avocat  du  Roi  à Moulins; 
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II.  Gouvernement  de  üOrléanois, 

Sénéchaufjee  de  Poitou,  Du  PlefTis  ^ Evêque  àe 
Luçon  ; Cacand  , Doyen  de  l’Eglife  de  S.  Hilaire  de 
Poitiers;  £,  = de  Vivonne  de  la  Chateigneraye , & 
0:let  de  la  Noue  ; N,  = Brochard  , Confeiller  ; 
BrilTon,  Sénéchal  à Fontenay  , & Arnault , Bourgeois 
de  Poitiers  ; T,'E, 

Sénéchauffée  d* Anjou.  Miron  , Evêque  d’Angers  ; 
d’Etampes  de  Vallancay,  Abbé  de  Bourgueil  ; de  U 
Gréfille  , Chanoine  , & Ponthey  , grand  Prieur  de 
S.  Aubin;  E.  = du  Bellay',  Prince  d’Yvetot;  N» 
= Lanier  , Lieutenant  général  d’Anjou,  & Duménis, 
Avocat  du  Roi  ; T.-E. 

Bailliage  de  Touraine  6*  Amboife.  De  la  Guelle , 
Archevêque  de  Tours  ; Amanion  le  Houf , & Chatard, 
Chanoine  de  l’Eglife  S.  Martin  ; £.  = d’Argy  de 
Pons  ; N.  — Gaultier  , Préfident  au  Préfidial  ; Defain  , 
Maire  de  Tours;  Dodeau,  Lieutenant  général  d’Am- 
boife , & RoufTeau , Procureur  du  Roi  en  l’EIeéHon  ; T-E„ 

Sénéchauffée  du  Loudunois.  Trincault , Procureur  du 
Roi,  &.  de  Burges , Receveur  des  Aides;  T.-E, 

Gouvernement  de  la  Rochelle,  De  Tallanfac  de  Lou- 
driere  \ N.  = de  la  Goutte , Avocat  du  Roi  ; de 
Bourdigalle  , Procureur  du  Roi  ; Tharay , Syndic  des 
Bourgeois  ; T.-E, 

Sénéchauffée  d'Angoumois,  De  la  Rochefoucault 
Evêque  d’Angoulême  ; E,  = de  Brémont  d’Ars;  N* 
ïrr  de  Némond , Lieutenant  général  ; T.-E, 

Sénéchauffée  du  Maine,  De  Beaumanoir,  Evêque 
du  Mans  ; Richer  , Abbé  de  S.  Vincent,  & Lefèvre, 
Chantre  en  l’Eglife  du  Mans;  E,  = de  Bouillé , Comte 

/ 
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de  Créance,  &de  Vauflay  de  Rocheux  jM  — Vafltfi 
Lieutenant  criminel , & Grancher , premier  Avocat 
du  Roi  ; 7..  £. 

Bailliage  de  Berry,  Frémyot  ^ Archevêque  de 
Bourges,  & Foucault,  Abbé  de  Chalivry  ; £.  ==  Pot 
de  Rhodes  J Grand-Maître  des  Cérémooies  de  France, 
de  la  Châtre  , Comte  de  Nancey  ; N.  = F oucanît , 
Préfident  au  PréPidial  ; le  Bègue,  Avocat  du  Roi; 
Carcet , Procureur  du  Roi  à liToudun , 6:  Pcagueau , 
Lieutenant  général  à Meun-fur-Yeure  ; T.-E.  ' 

Bailliage  de  Chartres.  Huraulî^  Evêque  de  Chartres; 
E.  = d’Angennes  de  Maintenon  ; N.  = Chavaine  , 
Préfident  au  Préfidial , & Defcirarts , Confeiller  ; T.-E» 
Bailliage  d’Orléans,  De  rAubefpine  , Evêque  d’Or- 
léans ; de  la  SauUaye,  Doyen  de  l’Eglife  , & Fougeu, 
Abbé  de  S.  Euverts  ; £.  ==de  rHofpital  du  Hallier  ; M 
«=  de  Beauharnois,  Préfident  ; Roufielet,  Bourgeois, 
& de  Lille  , lieutenant  du  Bailli , à Château-Regnard  ; 
T,tE, 

Bailliage  de  Blois.  L’Evêque  de  Chartres  ; £.  = de 
Racine  de  Villegomblin  ; N.  Ribier  , Lieutenant 
généra)  â Blois  , & Courtin  de  Nanteull  ; T.-E, 

Bailliage  d’Etampes.  De  Verambrois  , Doyen  de 
l’Eglife  de  Sainte  Croix  ; £.  = du  Cugnac  dlmmou- 
ville  ; = Pétau  , Lieutenant  général  ; T.-E. 

Bailliage  6*  Comté  de  Gien,  Sonnet,  Curé d’Üzoy  ; £. 
= de  Pofiel  de  Couberon  ; A^.  = Chaferay , Lieute- 
nant général,  & Lepiat,  ARefieur  criminel;  T.-E. 

Bailliage  de  Montargls.  Bonnet  , de  l'Ordre  des 
Auguftins  , Prieur  de  Montargis;  £.  = Deshayes  de 
Cornemin  ; N.  = Ravault , Avocat  ; T.-E. 

Bailliage  de  Vendôme.  Sublet,  Abbé  de  la  Trinité, 
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& Gérard,  Curé  de  S.  Amand;  E,  = d’IIîers  de$ 
Radraits  ; A.  = Beautru  , Bailli  de  Vendôme  , & 
Rateau , Echevin  ; T.-E. 

Bailliage  du  Perche,  Le  Moyne , Curé  de  S.  Cé- 
ronne  ; A.  = l’Hermite  de  la  Sale  Rougeris  ; iV,  =s  Petit- 
gars  , Préfident  en  FEleélion  ; T,~E, 

Bailliage  de  Nivernois,  Geneft  , Official  de  Nevers  ; 
E,  = Andrault  de  Langeron  , &L  Adrian  de  Blanche- 
fort  , Baron  de  Danois  ; N.  = Bolare  , Lieutenant  gé- 
néral , & Salonnier  ; T.-E. 

Bailliage  de  Châtellerault,  Deffault,  pour  les  trois 
Ordres. 

Bailliage  de  Château-Neuf  en  Thimerais.  Pré] an  de 
Lafin,  Vidame  de  Chartres,  pour  les  trois  Ordres. 

les  Agens  généraux  du  Clergé  , furent  Martin  de 
Racine  , Abbé  de  la  Vernuffie  , Promoteur,  & Pierre 
de  Betréty , Abbe  de  Sainte  Grâce , Secrétaire. 

Ainfî,  outre  les  Princes,  les  Pairs  &r  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  le  Clergé  eut  140 
Députés,  parmi  lefquels  cinq  Cardinaux, 
fept  Archevêques,  quarante- fept  Evêques 
& deux  Qhefs  d’Ordre  ; la  NobleiTe  fut  re- 
préfentée  par  Gentilshommes,  & le 
Tiers-Etat  par  191  Députés. 

Le  Odobre  ils  affiftèrent  tous  à une 
Proceffion  générale  : les  Archevêques  avec 
chapes  & Tirîtres , les  Evêques  fans  chapes 
ni  mitres,  mais  en  camails  3c  en  habits  vio- 
lets j lesDoyens  de  Cathédrales , 5^  les  Ab- 
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bés  marchant  indiftinftement  fans  droit  de 
préféancc,  & fuivant  chacun  Tordre  du 
Gouvernement  pour  lequel  il  étoit  Député. 

Le  lendemain  on  fît  Touverture  clés  Etats 
dans  la  Salle  de  Bourbon , dont  le  lambris 
avoit  été  femé  de  fleurs  de  lys  d’or.  Sur  une 
cftrade  élevée , &:  au  haut  de  pluficurs  de- 
grés couverts  de  velours  violet  avec  fleurs 
de  lys,  étoit  placé  le  trône  du  Roi. 

A la  main  droite  de  Louis  XIII , la  Reine 
fa  mère  fut  afiîfe  dans  un  fauteuil,  & près 
d’elle  la  Princefle  Elizabeth,  première  fille 
de  France,  promife  au  Prince  d’Efpagne , 
la  Reine  Marguerite,  Ducheflè  de  Valois. 
A main  gauche  fut  mis  le  fauteuil  de  Mon- 
fleur , frère  du  Roi. 

Le  Duc  de  Mayenne,  Grand-Chambel- 
lan, s’aflît  fur  un  carreau  de  velours  aux 
pieds  du  Roi.  Le  Comte  de  Sainr-Pol  re- 
préfentant  le  Grand-Maître  de  la  Maifon 
Royale,  &:  le  Chancelier , eurent  leurs  fiè- 
ges  a part  au  bas  du  degré , & le  vifage 
tourné  vers  le  peuple.  Deux  Huiflîers  de 
la  Chambre  tenant  leurs  maffes  d’armes, 
croient  à‘  genoux  derrière  ce  deînier.  Les 
Capitaines  des  Gardes  fe  placèrent  à-côté  • 
du  trône..  . 
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^ Au  fécond  parquet,  & à la  main  droite 
du  Souverain , s affirent  les  Princes  du  Sans:, 
cnfuite  les  Ducs  Sc  Pairs;  vis-à-vis  furent  les 
Cardinaux  & les  Maréchaux  de  France.  Der- 
rière ces  Chefs  militaires,  le  Marquis  de 
Courtanvault,  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  le  Comre  de  la  Rochefou- 
cault , Grand  - Maître  de  la  Garde-Robe  , 
eurent  leurs  fièges.  Au  milieu  étoit  la  table 
des  Secrétaires  d'Etat.  A leur  droite  'près 
des  barrières-,  les  Confeillcrs  d’Etat  de  Robe 
longue  furent  placés,  à leur  fuite  les 
Maîtres  des  Requêtes.  De  l’autre  coté  à 
gauche  on  plaça  les  Confeillers  d’Etat  d’é- 
pce,  les  Chevaliers  des  Ordres,  ôc  derrière 
ceux-ci  les  Secrétaires  du  Roi. 

‘ Au  troifième  parquer  les  Députés  du 
Clergé  eurait  leurs  lièges  à droite  , la  No- 
blelTe  à gauche  ; &:  derrière  les  uns  6e  les 
autres,  6e  en  face,  fe  mirent  les  repréfen- 
tans  du  Tiers-Etat.  A lentour  des  barrières 
on  drelTa  des  gradins  en  amphithéâtre , oîi 
placèrent  enfin  une  foule  de  Dames  6r: 
de  Seigneurs. 

Apres  quelques,  mots  prononcés  par  le 
Roi , le  Chancelier  de  Silleiy  rendit  compte 
de  Ictat  des. finances  de  ce  qui  s’étoit 
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pafle  fous  la  régence  ; Simon  de  Marque^ 
mont  , Archevêque  de  Lyon  ,i|épondit 
pour  le  Clergé,  le  Baron  de  Pont  Saint- 
Pierre  pour  la  Nobleffe,  àc  Miron,  Prévôt 
des  marchands  de  Paris , pour  le  Tiers- 
Etat.  Ces  difeours  font  imprimés  dans  le 
Mercure  françois^ô:  ne  méritent  pas  qifoa 
s’y  arrête. 

Dans  la  première  des  alfemblées  parti- 
culières, on  fit  prêter  ferment  \ tous  les 
députés , tel  en  fut  le  formulaire  : je 
promets  & jure  devant  Dieu  fur  les  Saints 
Evangiles  de  faire , confeiller  & procurer  à 
mon  pouvoir , durant  les  préfents  Etats-Gé- 
néraux^ tout  ce  que  je  penferai  en  ma 
confeienee  être  de  V honneur  de  Dîeu  y du 
bien  de  fon  Eglife  , du  fervicc  du  Roi,  & 
du  repos  de  jbn  Etat;  comme  aujji  de  ne 
révéler  aucune  chofe  qui  puijfe  préjudicier 
en  général  pu  en  particulier  à cette  ajftm- 
blée, 

ÀuffitQt  que  le  travail  des  chambres  eut 
commencé,  les  trois  ordres  fe  réunirent 
pour  demander  la  fufpenfion  du  droit  an- 
nuel , appelle  paulette^  impofé  fur  les 
offices  de  judicature , Tabolition  de  leur 
vénalitc , la  révocation  des  penfions  oné- 

reufes 


Généraux. 

feufes  k l’Etat,  & la  diminution  des  tailles. 
Savaion , Lieutenant  général  de  Clermont  = 
fe  diftingua  en  cette  occafion,  & publia 
fur  les  deux  premiers  objets  des  ouvrages 
approfondis  , & qui  font  devenus  très- 
rares.  Jean  de  Béaufort  ne  s’y  rendit  pas 
moins  célèbre  par  les  Mémoires  & par 
fon  livre  du  tréfor des  trefors,  dont  l’examen 
occupa  long-tems  le  Confeil  & les  trois 
Chambres. 

Le  rappel  des  Jéfuites  qu’on  propofa 
ainfi  que  la  publication  du  Concile  de 
Trente,  occafionnèrent  de  très  grands  dé- 
bats ; & il  parut  for  ces  articles  une  infi- 
nité d’opufcules  pour  &:  contre qui  em- 
brouillèrent les  queftions  au  lieu  de  leS 
terminer.  , ' - 

Les  Etats  demandèrent  enfoite  à exa- 
miner les  comptes  des  finances  , & le 
Préfident  Jeannin  fut  nommé  par  la  Cour 
pour  les  commutiiquer  aux  trois  ordres. 
En  effet , le  Clergé  choifit  douze  Com- 
miffaires,  la  Nobleffe  douze,  & le  Tiers- 
Etat  autant  pour  indiquer  les  fuppreffions 
a faire , les  depenfes  foperflues  à retrancher 
& les  moyens  d’augmenter  la  recette  des 
revenus  royaux  & de  la  rendre  égale  à la 
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dépenfe.  Celle-ci  étoit  alors  portée  annuel- 
lement à vingt-un  millions  500  mille  livres. 
La  recette  n’allant  qu’a  dix-fept  millions 
800  mille  livres, il  fe  trouvoit  un  manque 
de  fonds  de  trois  millions  700  mille  livres. 
Outre  ces  revenus , il  y avoir  dix-huit  mil- 
lions ' & cent  mille  livres  levés  par  les 
Provinces  pour  être  employés  au  paiement 
des  gageS'  de  leurs  officiers , aux  embéliue- 
mens  locaux  & aux  réparations  des  che- 
mins. Meaupeou  , Arnauld  & Dolé , In- 
tendans  des -finances , communiquèrent  en 
particulier  aux  , députés  de  chaque  gouver- 
nement l’emploi  qui  y étèit  fait  des  de- 
niers qui  en  étoient  perçus  ; mais  ces 
comptes  de  dépenfe  ne  furent  point  fou- 
■ mis  'a  l’affemblée  générale  pour  éviter  la 

longueur-des  difeuffious  &:  la  confufion  de 

la  multitude  de  papiers  qu’il  falloir  exa- 
miner. Sur  le  tout , les  trois  ordres  dreffèrent 

leurs  cahiers  portanstroisprincipaux  articles 

de  demande,  i®.  La  reduétion  des  gages 
d’offices , des  frais  de  voyages  & d’am- 
baffades  ; 'x“.  l’abolition  des  gratifications 
& penfions  ^ 3“.  l’établiffement  d’une 

chambre  de  juftice  pour  la  recherche  des 
malveflàtions,  en  affeéter  les  amendes 
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reflitutions  au  rachat  du  Domaine  fans 
pouvoir  être  employées  ailleurs.  ' 

Pendant  ces  difcuffions , pluiîciirs  duels 
ayant  eu  lieu  entre  des  Gentilshommes  de 
la  première  qualité , la  chambre  du  Clergé 
fupplia  le  Roi,  par  Torgane  de  l’Evêque  de 
Montpellier,  de  faire  ceffer  de  pareils  com- 
bats, & de  renouveller  à cet  égard  la  fé- 
vérité  des  ordonnances;  ce  qui  fut  accordé. 
Le  député  de  la  Nobleffe  du  Haut-Limou~ 
fin  , ayant  a cette  époque  donné  des  coups 
de  bâton  au  Lieutenant  générard’Uzerche , 
membre  du  Tiers-Etat,  cet  ordre  embraffii 
fa  querelle  ; & fur  fa  plainte , le  Parlement 
condamna  par  contumace  le  genf  Ihomme 
à être  décapité,  6c  à deux  mille  livres  d’a^ 
mende. 

Sur  la  demande  des  trois  ordres , le  Roi 
régla  encore  divers  points  d’adminifiradon  ; 
1°.  eu  exemptant  les  maîadreries  , hôpitaux 
6c  fabriques  des  droits  de  franc  fief; 
en  ordonnant  que  les  deniers  levés  dans 
les  provinces  pour  les  ouvrages  publics , y 
feroient  employés  fans  être  divertis  pour 
quelque  caufe  que  ce  fut  v f.  en  accordant 
une  furféance  à un  Arrêt  qui  avôit  fait 
fàifir  au  profit  du  Domaine  lés  marais  6C: 

S ij  < 
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fonds  communaux  de  divers  Bailliages» 
4°.  en  promettant  enfin  d’abolir  la  vénalité 
des  charges  &:  de  s’occuper  des  moyens  de 
les  rembourfer. 

Une  grande  divifîon  entre  le  Tiers-Etat  & 
les  deux  autres  ordres  fur  l’indépendance  du 
fouverain  relativement  au  temporel  cTc  fou 
Royaume  , s’étant  élevée  , & la  querelle 
entre  le  Cardinal  du  Perron,  député  dq 
Clergé , & plnfieurs  membres  du  Tiers-Etat 
& du  Parlement , qui  foutenoient  le  pou- 
voir du  Roi , s’échauffant  de  plus  en  plus , 
la  Cour  hâta  la  clôture  des  Etats.  Elle  fe 
fit  avec  pompe  le  Z. 3 Février  1613  par  une 
affcmbléc  générale  où  l’on  entendit  les 
remcrcimcns  des  trois  ordres.  L’Evêque 
de  Luçon  fut  en  cette  circonftance  l’ora^ 
teur  dû  Clergé,  le  Baron  de  Senecey  celui 
de  la  Nobleffe,  & le  Prévôt  des  marchands 
de  Paris  celui  du  Tiers-Etat.  Deux  de  ces 
harangues  furent  imprimées  dans  le  tems 
chez  le  libraire  Cramoify.  Ce  furent  en 
même  tems  les  premiers  Etats  où  le  Roi 
ne  demanda  aucune  impofition  a fes  Sujets, 
& les  derniers  qui  fe  foient  tenus  en 
France.  • 

On  vit  en  %6i6  xmc  aifemblée  de  No 
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fables  préfîdée  par  le  Du<^  d’Orléans , d>c  ea 
i6^i , la  Noblcffe  follicita  la  convocation 
des  Erats-Gcnéraux.  Le  Roi  avoit  confenti 
à les  affemblcr  à Tours , mais  la  retraite  du 
Prince  de  Condé,  du  Vicomte  de  Turenne 
de  piufieurs  Seigneurs , la  divifion  des  par- 
tis , l’agitation  du  miniftère  les  troubles 
de  îa  fronde  les  empêchèrent  d’avoir  lieu. 

Tels  furent  les  formes  les  ufages  des 
diverfes  afTemblées  de  la  Nation,  les  per- 
fonnes  qui  curent  le  droit  d’y  être  admifes^ 
les  importans  objets  qu’elles  y traitèrent. 
Depuis  deux  fiècics  , la  France  n’a  point 
vu  cet  impofant  fpeélacle.  Un  Roi  bien- 
faifant  va  le  lui  offrir.  Bientôt  il  appellera 
autour  de  fon  Trône  les  députés  de  la  Na- 
tion pour  les  entretenir  d’améliorations 
dans  les  finances , dufoulagcment  du  peuple 
êj  de  la  réforme  des  abus.  Un  Roi , qui 
veut  s’entourer  ainfi  de  tous  ceux  qui 
peuvent  l’éclairer  fur  le  bien  à faire  , ne 
peut  lui-même  ambitionner  les  droits  af- 
freux du  defpotifme;  fon  empire  eft  fondé 
fur  les  loix  & les  avantages  de  fes  Sujets. 
Ce  n’cfl  point  dans  le  choc  des  flots  qu’un 
peintre  laiflt  avec  jufteffe  le  rapport  des 
traits  üC  leur  rcffemblance  j le  tems,  comme 
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on  Ta  dit , eft  gros  de  V avenir,  Laiflbns  aii 
tems  à calmer  les  opinions  &:  à juger  des 
heureux  effets  des  Etats  nationaux.  Ce  n’eft 
qu’à  THiftoire , ce  juge  fupreme  des  Mo- 
narques, qu^il  appartient  de  peindre  celui 
fous  le  règne  duquel  nous  avons  le  bonheur 
de  vivre.  Elle  dira  un  jour  fans  oftentation, 
mais  du  moins  avec  vérité  : Louis  XVI 

>3  fut  bon;  il  aima  fcs  Peuples  & la  Juftice. 
^3  Ce  ne  fut  point  affez  pour  fa  gloire  d’avoir 
33  dompté  l’orgueil  d’une  puilTance  rivale, 
>3  &:  d’avoir  rendu  un  continent  immenfe 
Y*  à la  liberté , il  s’occupa  particulièrement 
33  de  la  félicité  de  fon  empire.  Sous  lui 
33  l’efclavage  fut  anéanti  ; les  droits  rigou- 
33  reux  de  main  - morte  fupprimés  ; des 
33  fupplices  affreux , dirigés  fouvent  contre 
^3  l’innocence^  effacés  du  code  des  loix  ; 
30  les  lettres  furent  annoblies  ; les  travaux 
33  champêtres  plus  refpeélés  ; la  corvée 
33  abolie  ; les  pafteurs  des  campagnes  plus 
33  à portée  d’être  bienfaifans  comme  leur 
33  Roi.  La  -dette  de  l’Etat  étoit  énorme,  on 
33  le  vit  s’occuper  des  moyens  d’en  borner 
33  les  ravages  , de  rétablir  le  crédit 
33  public.  Ceux  que  fon  autorité  crut  de- 
>3  Yoir  exiler  punir , fa  clémence  l^s 
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>3  rendit  bientôt  à la  liberté , à Tobéiffancc 
»3  &:  à Tamour  de  leur  Souverain.  Des 
î:  Aflemblécs  provinciales  portèrent  fon 
33  nom  honoré  dans  les  campagnes , &:  les 
33  vivifièrent  par  la  plus  exacte  répartition 
33  de  l’impôt  ; loin  des  champs  & auprès 
33  de  lui  accoururent  les  Prélats,  les  Grands 
33  6c  le  peuple  j il  leur  communiqua  fes 
33  defirs , fes  intentions  6c  fes  projets.  Tous 
33  avoient  été  librement  choifis  pour  lui 
33  repréfenter  6c  les  obftacles  à vaincre,  &: 
33  les  plans  utiles  à exécuter.  Tous  fe 
33  montrèrent  dignes  de  l’entendre,  6c  con- 
33  coururent  de  tout  leur  pouvoir  à la 
33  gloire  de  fes  delfeins.  La  Monarchie  dès- 
35  lors  fe  releva  avec  fplendeur,  6c  devint 
33  plus  brillante  6c  plus  fortunée.  On  avoit 
33  accordé  aux  Rois  prédécéffeurs  de  Louis, 
33  les  noms  d'augujle , de  grande  de  père 
33  du  peuple^  6c  la  Nation  entière  raflem- 
33  blée  encore  fous  fes  bienfaifans  regards 
33  lui  donna  à jufte  titre  celui  de  fon  fage 
33  réformateur  6c  de  fon  ami 
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EXTRAIT  des  Regijlres  de  I Académie 
des  Sciences  , Belles-Lettres  & Arts  de 
Lyon.  ^ 

Du  19  Août  1788. 

^^EflTieurs  Jacquet,  Deschamps,  Palerne  d2 
Savy  , noiTunés  Commiffaires  a l’effet  d examiner  un 
Ouvrage  de  M.  de  Landine  , Membre  ordinaire 
de  l’Académie  de  Lyon  , ayant  pour  titre  : Do  Etats- 
Généraux  , ou  Hifioire  des  diverfes  AJfemblées  natio- 
nales en  France  y des  perfonnes  qui  les  ont  compofées  , 
de  leur  forme  , & des  principaux  objets  qui  y ont 
été  particuliérement  traités  , en  ont  fait  aujourd’hui  leur 
rapport , & FAcadémie  a délibéré  unanimement  qua 
cet  Ouvrage  feroit  imprimé  fous  fon  privilège. 

Nous.fouJJignés,  DireBeur  & Secrétaire  perpétuel  de 
V Académie  des  Sciences  , Belles  - Lettres  & Arts  de 
Lyon  , certifions  la  copie  ci-dejfus , conforme  à Vorifinal , 
confiné  dans  les  Regiftres  de  la  Compagnie,  A Lyon, 
ce  /p  Août  ty88, 

VITET,  Direaeur. 

B O R Y , Secrétaire  perpétuel. 


